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LES SALONS DE 1898 


(DEUXIÈME ARTICLE!) 


A l’époque où la critique répartissail 
le domaine des arts en genres fixes, déli- 
mitant l'inspiration, parquant les sujets, on 
ne pouvait faire autrement, pour examiner 
les Salons, que de se soumettre à cette clas- 
sification officielle. Les artistes, d’ailleurs, 
la subissaient d'eux-mêmes assez volontiers, 
fidèles sectateurs de ces dogmes étroits, con- 
sidérant comme une véritable hérésie ce 
qu'on appelait la confusion des genres. 

Notre temps a vraiment tout changé, 
avec un besoin de révolte et de renouvelle- 
ment, un léger levain d’indiscipline et un 
petit béguin d’anarchie qui déconcertent 


4; Voir Gazette des Beaux-Arts, 3° pér., t. XIX, 
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nos habitudes. Comment distinguer aujourd’hui la peinture décora- 
tive, l'histoire, le genre historique, le genre proprement dit, le por- 
trait, le paysage, les intérieurs, etc., quand des décorations de palais 
ont l'air de grandes vignettes, quand des portraits affectent, au con- 
traire, des prétentions décoratives, quand l'histoire et le paysage 
entrent dans une si intime collaboration, tantôt pour évoquer plus 
fortement le passé par la sensation du présent, tantôt pour aviver le 
présent des charmes du souvenir ? 

Y a-t-il vraiment un autre point de vue auquel nous puissions 
nous placer, désormais, pour suivre le développement des artistes, 
que de les considérer suivant la façon dont leur vision se comporte 
devant les spectacles de la vie ou dont leur cerveau concoit les formes 
du réve, de rechercher à quel point ils s’écartent de la tradition ou 
bien comment, au contraire, ils la continuent ou la renouvellent ? 

Nous avons déjà constaté que la physionomie du Salon, cette 
aunée, se présente sous un aspect inaccoutumé. Elle offre un en- 
semble relativement complet de l’état actuel de notre école. Peu 
(abstentions s’y font remarquer. Chacun a voulu répondre à l'appel, 
comme pour une répétition préliminaire de la grande Exposition de 
1900. Ce spectacle ne nous a pas été donné très souvent d’une mani- 
festalion aussi imposante. La première conséquence heureuse en a 
été le choix exceptionnel d’acquisitions opérées par l’État. Le Luxem- 
bourg ne trouve pas, tous les ans, d'aussi belles occasions de s’enri- 
chir. Il s'ensuit, également, qu’un étranger, peu au courant de notre 
mouvement artistique, qui étudierait notre exposition avec soin et 
avec méthode, pourrait, cette fois, sans trop de difficultés, malgré 
quelques tatonnements a travers la houle confuse et bruyante des 
compositions batardes et secondaires et des vulgaires carrés de toile 
sans intérét, se faire une idée à peu près juste des tendances géné- 
rales de notre art et du caractère de nos principales personnalités. 

Mais comment essaicrait-il de se guider à travers le dédale em- 
brouillé de ces productions de nature si contradictoire ? J'aime à 
croire que, suivant dans son étude les évolutions parallèles de l'esprit 
humain dans notre temps, il tenterait de se constituer une histoire 
du développement de la pensée artistique parmi les générations 
successives qui composent l’art vivant. Il trouverait, debout encore, 
toutes les formes du passé, les écoles fondées l’une sur l’autre depuis 
le début du siècle, les débris du classicisme et du romantisme, du 
naturalisme, du réalisme, de limpressionnisme, du symbolisme, 
toutes ces formules qui indiquent les éternels conflits entre les cou- 
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rants de l'imagination et de l'observation, entre le besoin de tutelle 
et la soif d’affranchissement et qui se coudoient ou se heurtent, côte 


à côte, mêlées, confon- 
dues et parfois même 
combinées. Elles se 
traînent avec lassi- 
tude, dans leur aspect 
plus ou moins sur- 
anné, avec des retours 
constants en arrière, 
à travers toutes les 
traditions, soit pour 
prendre appui, soit par 
dilettantisme pur, soit 
par discipline pédago- 
gique. L'esprit routi- 
nier et moutonnier de 
la foule ne se marque 
nulle part d’une facon 
plus sensible que dans 
l’art, où se manifestent 
parfois aussi les plus 
léméraires audaces. 
Sans doute, notre 
étranger éprouverail 
dans son classement 
une gène assez com- 
préhensible. Lors- 
qu'au Luxembourg il 
voulut tenter un essai 
de groupement des ar- 
tistes contemporains, 
le conservateur de ce 
musée n’éprouva pas 
un embarras qui fut 
moindre. Car rien n’est 
trompeur comme la 


SAINTE GENEVIEVE 


Dessin de M. Puvis de Chavannes pour la d’coration destinée au Panthéon, 
(Société Nationale.) 


chronologie dans l’histoire de l’art. S'il est déjà très arbitraire d’en- 
fermer dans un pays et dans un temps des artistes anciens que leur 
tempérament ou leur idéal rattachent brusquement, par une filia- 
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tion directe, par delà les frontières et au-dessus des siècles, à des 
maîtres de jadis, sans lien parfois avec les écoles des lieux qui les 
ont vu naître et sans trace de l’enseignement des maîtres qu'ils ont 
recus, combien est-il plus difficile de grouper définitivement des 
vivants qui s’agitent à travers toutes les hésitations et toutes les 
influences, en constant processus, avec la diversité des âges qui ne 
correspondent pas à la logique des évolutions et l’incohérence, au 
moins apparente, que donnent à notre art contemporain les ten- 
dances individuelles poussées à l’excès, la liberté de l'esprit critique, 
qui accepte et sollicite l'inspiration des foyers les plus extrêmes, le 
cosmopolitisme ou plutôt l'internationalisme de l’art. 

Pour éviter le plus de chances d'erreur, notre étranger cher- 
cherait donc au Salon, comme on ett voulu le faire plus distincte- 
ment dans le musée des contemporains, à diviser l’œuvre féconde, 
diverse, pullulante des générations en pleine vie, en deux périodes 
distinctes comprenant, l’une, les maîtres dont le talent s’est entière- 
ment développé, l’autre, les artistes qui sont encore en formation. 
Une catégorie à part grouperait tout le mouvement de l’art à l’étran- 
ger, pour l'étudier suivant ses rapports plus ou moins immédiats 
avec notre école. 

Cette distinction qui a l'avantage d’être moins artificielle que 
toute autre, s'impose cette année d’une façon particulière, car ces 
deux groupes des anciens et des jeunes arrivent en présence avec 
des œuvres exceptionnelles — dont plus d’une restera comme pièce 
typique, comme jalon mémorable — dans un antagonisme glorieux 
et pacifique, les uns, semble-t-il, pour rappeler toute la grandeur du 
passé, les autres, comme pour réclamer au nom de l'avenir. 

Nulle œuvre ne pouvait se dresser plus imposante, plus magis- 
trale, pour symboliser l'idéal de notre temps dans ce qu'il a eu de 
plus noble, de plus élevé, de plus grave et de plus pur, que cette 
simple, austère et admirable page destinée de nouveau à la gloire 
du Panthéon par M. Puvis de Chavannes. Nos hommages n’eussent 
pu manquer de s'adresser, en premier lieu, à cette fière et vaillante 
figure qui domine notre école et qui, depuis près de quarante ans, 
malgré les préjugés, les partis pris, l'ignorance ou l'hostilité, malgré 
même, une situation à part créée par l'admiration générale, sans 
se lasser, sans se laisser entamer par le succès plus que par | ’indiffé- 
rence ou la malveillance, se défiant au contraire plus de soi, au lende- 
main du glorieux anniversaire de ses soixante-dix ans, n’a cessé de 
charmer nos yeux, d'élever nos esprits, de fortifier nos cœurs, d’en- 
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tretenir notre rêve de beauté physique et de splendeur morale par 
d’impérissables chefs-d’ceuvre. 

« Geneviève, dans sa pieuse sollicitude, veille sur la ville endor- 
mie. » Sur la terrasse aux dalles blanchies par la lune, dont les reflets 
jouent plus loin sur les eaux du fleuve assoupi, au milieu de la nuit 
bleue et transparente, la grande et auguste silhouette de la pa- 
tronne de Paris, la téte et les épaules préservées de la rosée par un 
voile, se dessine nettement dans cette clarté de la nuit qui a quelque 
chose de surnaturel. Elle contemple, en une lente et silencieuse 
songerie, comme avec une inquiétude maternelle, avec la clair- 
voyance d'un esprit de bonté qui a devancé ces âges si durs, la 
ville endormie, dont les toits bruns, la croupe arrondie des petites 
églises, les tours carrées des fortifications, semblent engourdis 
dans la torpeur d’un sommeil profond. Au fond, les taches plus 
blanches des lointains monastères émergent vaguement de la 
plaine bleue, comme des voiles sur les flots de la mer. A droite, par 
la porte ouverte de la chambre, vacille une lueur rougeâtre, com- 
battue doucement par la clarté froide du ciel nocturne ; aux pieds de 
la sainte fleurit une plante qui égaie paisiblement de ses fleurs vio- 
lettes et anime même de sa vie d’être inconscient et végétatif ce coin 
d’ombre du tableau. 

On éprouve une impression de profond silence, de repos, d’apai- 
sement. On entend la palpitation lente de la ville endormie sous la 
douce et vive clarté de la grande nuit pacifique et sous le rayonne- 
ment pénétrant de cette présence sacrée, attentive et vigilante. Rien 
de trop, rien de moins, pas la moindre coquetterie d'artiste, le plus 
léger développement littéraire de poète. C’est strictement la traduc- 
tion de cette courte phrase de légende : « Geneviève dans sa pieuse 
sollicitude veille sur la ville endormie. » C’est exactement la vision 
spontanée de cette scène intime et inoubliable, émouvante de noblesse 
et de simplicité, d’une grâce austère, d’une grandeur paisible et 
consolante, telle qu’elle s'est formée dans l'esprit du grand vision- 
naire. Nulle œuvre n'est plus conforme à la belle définition que 
Tolstoi, naguère, donnait de l’art, lorsqu'il disait que sa seule fin 
pour un artiste, est de transmettre son rêve aux autres. 

Une des gloires les moins contestées de M. Puvis de Chavannes, 
c’est qu’il a maintenu la peinture monumentale à la hauteur qu’elle 
atteignait aux plus belles époques, en un temps où chez nous elle 
était fort délaissée. _ 

Depuis, grace à son grand exemple, grace aux efforts persistants 
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de l'État, nous avons vu renaître cet art, vers lequel tendent volon- 
tiers toutes les ambitions des peintres qui se targuent de quelque 
tempérament. On peut dire qu’il ne leur manque peut-être plus que 
des murailles. L'État a eu, cette fois encore, la main heureuse en 
confiant la décoration du Muséum d'histoire naturelle à l’un des 
artistes que son imagination très vive, son esprit cultivé, et l’expé- 
rience acquise dans une carrière déjà bien remplie par des œuvres 
de nature très variée, rendaient tout à fait propre à décorer des sur- 
faces aussi considérables. SR 

Dérogeant à ses habitudes égalitaires, la Société des artistes 
francais a eu la pensée intelligente de grouper dans une salle à part 
l’ensemble décoratif de M. Cormon, qui, s’il n'avait pas été déjà exposé 
une première fois dans un Cercle, aurait constitué, à lui seul, une des 
principales attractions du Salon. Il y avait à couvrir 1a dix panneaux 
et un plafond; cet ouvrage réclamait un artiste de quelque vaillance. 
L'auteur de Caïn, de l'Age de pierre, et du Retour de Salamine ne 
pouvait s’effrayer d'une telle surface à remplir. Le sujet choisi est, 
dans les panneaux, le développement historique des âges primitifs 
de l’homme, jusqu'aux débuts de la société; dans le plafond, l'évo- 
lution des races humaines : autour de l'homme primitif, le mouve- 
ment parallèle des races aryenne et sémitique, dont les civilisations 
confondues ont formé la nôtre, tandis qu'au fond s’agitent les races 
jaunes, noires et rouges. 

Ce n’était point chose aisée que de représenter une telle vision 
dans un champ si étroit pour le sujet, de faire accepter, non seule- 
ment cette conception synthétique très artificielle, mais encore toutes 
les conventions nécessitées par le plafonnement. Nous jugeons mal 
de cette œuvre, qui ne nous est pas présentée dans les conditions 
voulues; elle nous semble toutefois répondre le mieux possible aux 
exigences de ces combinaisons. C'est même le morceau dans lequel 
M. Cormon a dépensé le plus de talent et le plus d'effort. A vrai dire, 
les panneaux verticaux, en raison de leur nature propre, nous retien- 
nent plus volontiers. Nous ne sommes pas obligés de tendre pénible- 
ment notre esprit pour déméler des rébus ou pour comprendre des 
formes; nous sommes devant des spectacles naturels, conformes à 
notre vision, et c’est déjà une raison de la faveur qu'ils obtiennent. 
Ce n'est, certes, point leur seul mérite; car ce sont d’excellents 
tableaux que ces images diverses de l’homme aux étapes primitives 
de ses lents progrès. Peut-être, dans la conception de ces paysages 
prodigieux, de cette nature chaotique, exubérante, énorme, où 
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tout être atteignait du coup son superlatif, peut-être dans la pein- 
ture de ce bipède rudimentaire, errant et farouche, inquiet et cruel, 
déjà pensif devant le spectaclé monstrueux de toutes les forces dé- 


AU BORD DE LA MER, PAR M. RIPPERT-BUNNY 


(Société des Artistes français.) 


chainées, de toutes les créatures formidables, parmi lesquelles il est 
jeté dans sa débilité et sa nudité fragile et que, par sa patience 
inlassable, par le lent, mais progressif rayonnement de cette petite 
clarté divine de l'intelligence, il arrivera à vaincre ou à discipliner ; 
peut-être, devant tout ce que ce spectacle suscite en nous de formes 
fabuleuses et tonfuses, de songeries profondes et de longues médi- 
tations, regretterons-nous que l'artiste ne les ait pas suffisamment 
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évoquées, qu'il ne nous ait pas fait assez deviner, au milieu de l’in- 
différence étonnée et animale des premiers êtres, à travers le rêve de 
plomb qui pesait sur les cervelles humaines, le premier éveil mysti- 
que, les premières terreurs, le premier émerveillement qui ont fait 
naître les religions? M. Cormon, pourtant, a eu le rare courage de 
forcer la convention et de chercher l'impression de vie. Ses restitu- 
tions sont très ingénieuses et claires, elles ont une bonne et franche 
saveur de réalité, et ont su éviter tous les enfantillages pédantesques 
de l'archéologie. Il s’est, sans doute, tenu trop près de la chose vue; 
il n’a pas suffisamment agrandi sa vision par le mirage du rêve; il y 
manque un grain de fantaisie, de merveilleux, pour tout dire enfin : 
un peu de folie. L'auteur du Caïn farouche, dont la caravane hale- 
tante brise du rythme de son pas sonore et précipité le silence du 
désert, s’est assagi peut-être avec l’âge. Il a, par contre, gagné de 
belles et robustes qualités de peintre savant, sûr de son art, maître 
de lui que, depuis ses excellents portraits, il n'avait pas eu l'occasion 
de déployer avec une telle envergure. Ses compositions sont simples 
et éloquentes, ses gestes mesurés et expressifs, ses harmonies de 
bleu, de brun et d'ocre, relevées de quelques notes vigoureuses de 
rouge ou de noir, sont sobres et fortes. 

Si l’on s’en tenait uniquement aux rubriques des livrets, il sem- 
blerait que l’idéalisme le plus pur inspirât la fleur de notre art, et 
qu'un renouveau de religion ait envahi la peinture contemporaine. 
Dans cette époque d’indifférence et de scepticisme, de franc-macon- 
nisme, disent les affiches électorales, et tout au plus de pharisaisme 
et de préjugés superstitieux, il est intéressant de noter combien 
la figure de Jésus est en faveur dans les ateliers. Après les orgies 
évangéliques des précédents Salons, il semblait que cette grande 
ferveur religieuse eût dû se calmer. Pourquoi cette année, la sainte 
et noble image du beau Sémite aux cheveux roux qui, brisant le 
formulaire étroit des églises et des hiérarchies, vint prêcher aux 
puissants de la terre la divine parole d'amour et de paix, de frater- 
nité et de justice égale, est-elle venue hanter toutes les pensées ? 
Quoi qu'il en-soit, régulièrement, à tous nos Salons et, cette fois, 
d’une façon plus particulière, l’iconographie du Christ est aussi com- 
plète qu’en ces trois cents aquarelles dans lesquelles M. James, 
Tissot a suivi en reporter consciencieux, clairvoyant et bien informé, 
tous les actes douloureux, tendres ou pathétiques de cette grande 
et émouvante tragédie. Au point de vue du renouvellement du senti- 
ment chrétien, on ne nous demandera pas de nous arrêter spécia- 


APPARITION DE CLÉMENCE ISAUR AUX TROUBADOURS, PAR M. HENRI MARTIN 


(Société des Artistes français 
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lement devant les Christ de MM. Deschamps ou Bourgonnier, ni de 
compter les Apparition aux bergers, les Enfance de Jésus, les Fuite 
en Égypte, les Péche miraculeuse, les Cène, les Calvaire, les Mise au 
tombeau, etc. La Vierge et les saints ont leur part de ce culte artis- 
tique, qui nous ramène les figures bien connues et qui ne sauraient 
manquer à aucun vernissage de Saint Joseph, de Saint Sébastien, de 
Saint Francois d'Assise qui parle aux oiseaux chez l’un et préche les 
poissons avec l’autre, de Saint Eloi, Saint Colomban, Saint Bonaven- 
ture, Sainte Geneviève qui ose reparaitre après sa consécration défini- 
tive par M. Puvis de Chavannes, Sainte Cécile, ete., ete. Mais ceci n’est 
pas tout, car il y a encore toutes sortes de manifestations extérieures 
du culte, qui se vengent au Salon de l’exclusivisme intolérant des 
lois. Comptez les Viatique, les Procession, les Benedicite, les Jour des 
Morts, les Première communion, les Prière du soir, les Avant la 
messe, Pendant l'office, où Après les Vépres, ou bien les Baptéme 
d'un bateau de pêche, les Ex-voto (et je m'arrête volontiers devant 
celui de M. H. Royer, dont le marin s’avance d’un geste simple ct 
ému et devant Un Vœu de M. Rudaux, avec des qualités analogues), 
les Offrande a la Vierge, Pèlerinage, Coin de sacristie, et jusqu’à la 
Messe de minuit, où M. Wengel promène dans la nuit bleue et pro- 
fonde lerayonnement rougeatre des falots «des pauvres, des humbles, 
des déshérités, qui vont à Jésus dans la profonde nuit de Noël ». 

C'est un problème fort troublant que le renouvellement des 
sujets de l’iconographie chrétienne. Ce n'était point seulement le 
décor ou les accessoires, mais l'esprit qu'il fallait changer. Nous 
avons toujours vécu sur la tradilion catholique et aristocratique de 
l'Italie et des Flandres, qui transportaient, par une véritable aberra- 
tion philosophique, dans les simples et touchants tableaux des Livres 
saints, toute la pompe et l’apparat de leurs hiérarchies mondaines. 
C'était d'un petit peuple septentrional, bourgeois, protestant et répu- 
blicain, vivant dans la familiarité quotidienne de la Bible et des 
Évangiles, que devait se lever le verbe réformateur qui, beaucoup 
plus tard, renouvela la tradition. Un obscur huguenot, vivant au 
milieu des juifs, dans les ghettos tortueux et les quartiers populeux 
d'Amsterdam, comprit le premier que l'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment étaient le trésor des humbles et, sans appareil mystique et 
symbolique, par la seule vertu d’une compréhension étroite du sujet 
et d’une imagination émue de voyant, donna à ces thèmes touchants 
et humains leur signification exacte, et toute sa divine mais simple 
grandeur à l’image mal comprise de Jésus. 
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Dans l’état troublé de nos esprits, au milieu de tous les mouve- 
ments de religiosité vague et confuse, de retour au christianisme 
primitif ou de néo-christianisme, le Bon Samaritain et surtout les 
Pèlerins d'Emmaüs du Louvre devaient faire vibrer de profonds 
échos dans la conscience artistique. Nous avons esquissé plusieurs 
fois, et récemment à propos de M. Cazin !, les origines de ce mouve- 
ment contemporain de transformation du sentiment religieux dans 
l’art, dont cet artiste a été un des plus actifs auxiliaires. On n'aura 
pas oublié la progression suivie, depuis ses tableaux bibliques, dans 
le sens de l'acclimatation de ce sujet à la vie moderne, de M. F. von 
Uhde à M. Skredswig, de M. Blanche à M. Béraud, pour aboutir 
aujourd'hui à M. Melchers, en face de qui s'oppose M. Dagnan- 
Bouveret. 

C'est ce beau sujet si connu, presque banal, qui semblait épuisé 
par Rembrandt, Les Pélerins d’Emmaiis, qui a inspiré diversement 
les deux artistes : le divin Maitre ressuscité, sous la forme d'un 
voyageur, se dévoilant devant une table d’auberge à deux pèlerins, 
ses disciples, qui ne l’avaient pas reconnu. 

Par quel rayonnement de divinité s'est accompli ce miracle ? 
Demandez à Rembrandt, qui, par la magie de son clair-obscur, par la 
dignité simple et souveraine donnée à son auguste personnage, enve- 
loppe mystérieusement les spectateurs dans une atmosphère éblouis- 
sante de lumière surnaturelle et de clarté morale. M. Melchers, se 
rattachant à l'exemple fâcheux de ses plus immédiats prédéces- 
seurs, a cru rajeunir son motif en rajeunissant le théâtre, le décor 
et les figurants. L'acteur principal n'a guère modifié son rôle, mais 
la mise en scène a été particulièrement soignée, avec un terre à terre 
qui fait penser à certaines œuvres dramatiques, moilié mystiques, 
moitié réalistes, d'auteurs septentrionaux. La table, avec ses petits 
pots verts de terre émaillée, son couvert proprement mis de bonne 
auberge hollandaise, a gagné en importance depuis Je Jésus chez 
les paysans de M. F. von Uhde. De même, les comparses ont repris 
leur rôle en cherchant le naturel; ils jouent un étonnement inintel- 
ligent et ahuri de bons paysans superstitieux, qui n’ont pas été 
éclairés sur la valeur des miracles par l'éducation du suffrage uni- 
versel. Il en résulte une toile pleine de charmantes qualités pitto- 
resques qui ne sont pas à leur place, d'une impression incohérente 
et où l'artiste est écrasé par le sujet. 

Comme on pouvait sy attendre, M. Dagnan-Bouveret a compris 

4. Voir Art et Décoration : J.-C. Cazin (décembre 1897), 
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de toute autre facon cette manifestation miraculeuse. Il est resté 
plus près de la tradition du grand visionnaire qui l'a consacrée par 
son génie. Dans une salle, ouverte au fond sur la campagne par une 
large baie, que divisent des colonnes, sans caractère précis de temps 
ou de lieu, à l'instar des compositions italiennes, les trois convives 
sont réunis autour de la table, le divin voyageur au milieu, à contre- 
jour, si l’on peut employer cette expression, puisque, par l’artifice 
lumineux emprunté une deuxième fois à Rembrandt, de la per- 
sonne sacrée de Jésus émane presque toute la clarté surnaturelle 
qui, confondue avec le jour attendri du ciel crépusculaire, illumine 
et transfigure toute la scène. Vivement surpris, les disciples s’ar- 
rétent dans un geste respectueux d’étonnement et d’extase. Mais 
s éloignant de Rembrandt qui, par une ingénieuse inspiration, ne 
manifeste la divinité du Christ qu'aux seuls disciples de Jésus, 
laissant le jeune serviteur inconscient du miracle, ici une servante, 
jeune et gracieuse figure, heureusement placée près du Christ qu’en- 
tourèrent toujours de chastes apparitions féminines, s'arrête brus- 
quement, toute saisie d'un effroi religieux devant le prodige. 
Jusqu'ici l'élément moderne n'est pas encore intervenu; le ra- 
jeunissement du sujet est opéré par la conscience profonde, la véri- 
table foi artistique dont on sent qu'est imprégnée toute cette œuvre. 
Malgré cette tonalité jaune de vitrail, habituelle depuis quelque 
temps à M. Dagnan, au parti pris de laquelle on a besoin de se faire, 
bien que la figure du Christ, que l’auteur avait jadis si heureusement 
créée, ne nous rappelle pas assez, dans sa douceur un peu amollie, 
toute la tendresse virile, la beauté intelligente, la marque de haute 
aristocratie que lui ont données Léonard et Rembrandt, l'émotion 
des figures environnantes suffit, par une sorte d'action en retour, à 
illuminer et diviniser la figure du Christ. Ce sont, surtout, à droite, 
trois personnages, un peu déconcertants au premier abord, qui appor- 
tent au milieu de cette scène sans date, à côté de cet irréel et de ce 
merveilleux, le contraste de leur forme concrète et la note particu- 
lière et détonnante de leurs vêtements contemporains : les portraits 
du peintre et de sa famille, graves, émus, recueillis, devant cette 
apparition surnaturelle, comme les donateurs agenouillés, sous la 
tutelle de leurs patrons, dans les triptyques d'autrefois. 
Que le mythe chrétien continue à former un des plus actifs 
courants imaginatifs de l’inspiration de nos artistes, cela ne présente, 
en somme, rien que de très normal, puisque cet idéal est encore la 
principale forme religieuse contemporaine, et que cette catégorie 
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artistique correspond à des besoins très contingents. Mais, côte à 
côte, depuis la Renaissance, se perpétue au milieu de nous le sou- 
venir toujours vivant des mythologies païennes, et nous vivons sous 
le charme de ce double idéal de sentiment et de beauté. A la pure et 
intarissable source de l'esprit antique, tous nos maîtres sont allés 
puiser sans se lasser, les uns, comme Puvis de Chavannes, comme 
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Gustave Moreau, que nous venons de perdre, pour se replonger dans 
l’eau lustrale de la poésie primitive, pour revêtir leurs songes des 
symboles singulièrement expressifs et imagés de ces mythes mer- 
veilleux; les autres, comme MM. Henner et Fantin-Latour, pour 
étancher leur soif de beauté pure, satisfaire leur rêve plastique. 

M. Henner a déserté, cette année, la lisière des bois sacrés où 
s allongent ses naïades songeuses dans leurs blancheurs corrégiennes, 
pour rechercher, comme il l'a fait quelquefois, des émotions plus 
tragiques dans la fréquentation des légendes judaïques. Mais qu'il 
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s'agisse de la Femme du lévite d’ Ephraim, étendue dans sa nudité 
d'ivoire, ou de cet admirable portrait de jeune fille, au regard timide 
et un peu farouche, au vélement d'un si beau noir, qu’éveillent, sur 
ce fond d'un bleu passé et lointain, une note vive de vermillon à la 
cravate, comme deux pétales de géranium, et le reflet subit du bracelet 
d'or sur le gant, — ce portrait, dont s’enorguecillit déjà le Luxem- 
bourg, — M. Henner demeure un des plus beaux peintres qui se 
soient émus devant le doux éclat de la matière et des formes dans la 
splendeur apaisée et {tranquille de la lumière. _ 

Aussi ému, aussi épris des nobles et antiques légendes, 
M. Fantin-Latour entraîne son olympe mystérieux et charmeur dans 
la pénombre opaline et nacrée d’un Jour tiède et discret. Les chairs 
pales de l'Éveil ou d’Androméde brillent sourdement au milieu 
de leur décor sobrement orchestré en de savantes harmonies, où vibre 
longuement le moindre accord. C'est à un sentiment musical du 
même ordre qu'appartient la Fleur d’oubli de M. Hébert, figure de 
femme alanguie, dun charme romantique un peu morbide, qui 
tient symboliquement un pavot sous l'ombre verte des feuilles. 

Dans cette même tradition, dans un même esprit amoureux de 
nature et d'art, M. Raphaël Collin groupe, pour la décoration de 
: l’Opéra-Comique (Les Harmonies de la Nature inspirent le. Compo- 
siteur), ses figures de jeunes muses, parentes de celles du Bois sacré, 
dans un clair paysage printanier. 

Le culte anthropomorphique des formes nues est entretenu 
chez nous par la tradition latine, la pédagogie scolaire et les errc- 
ments de la sculpture. Le nu, certes, ne manque donc point au 
Salon, mais on n’en comprend plus guère la grâce chaste ni le 
rythme enchanteur, qui firent éclore les plus beaux chefs-d'œuvre. 
Ressassant sans goût et sans foi d’éternelles rédites de livret : Diane, 
Artémis, nymphes, dryades, naïades, toutes sortes de mythologies 
sans nouveauté et sans saveur, ou bien, rajeunissant gauchement et 
tristement ces sujets, en nous initiant à tous les détails intimes de 
la toilette féminine, que de peintres ne se préoccupent, de ces deux 
facons, que de chercher un prétexte pour inscrire au catalogue une 
étude quelconque pour laquelle le modèle a déjà posé machinalement 
dans toutes les académies ! 

Si l'on excepte quelques rares morceaux, comme ceux de 
M. Mercié ou de M. Foubert, les envois de quelques étrangers, qui 
commencent à prendre goût à ce genre longtemps délaissé par eux, 
comme M. Stewart, un peu mièvre, M. Houyoux, un peu brutal, et 
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M. Bunny, que nousretrouverons plus tard, il faut descendre dans 
le groupe des jeunes, devant la toile de M. Paul Leroy, Le Bain, où 
de jeunes et jolies femmes se reposent à l'ombre fraiche des figuiers 
et des lauriers-roses, au bord d’un torrent, dans la gorge étroite et 
paradisiaque d’un lumineux paysage d'Orient, pour retrouver la trace 
de cette exquise tradition du culte chaste et respectueux des formes 
nues. La jeune fille blonde qui se détend mollement sur le fond de 
son voile rose, présente, dans un dessin savant et délicat, avec des 
rapports de tons et des passages de nuances les plus fins, l'analyse 
la plus subtile de cette pulpe merveilleuse de la chair, marbre ani- 
mé, matière divine, comme les pétales des fleurs, qui, dans tous les 
milieux, illumine l’ombre ou absorbe toute la lumière. 

Dans le courant de l'imagination, le passé joue de plus en plus 
chez nous un très faible rôle. On cultive peu le souvenir ; on va di- 
tectement au rêve, ou franchement à la vie. Nous sommes peut- 
être un peu lassés des défroques d'autrefois; nous avons assez vécu 
sur les vieux oripeaux dont le romantisme et la peinture de genre 
nous ont fatigués. Cela sent trop son théâtre. Seul, M. Roybet persiste, 
sans se rebuter, et toujours avec la même verve vaillante, à brosser 
gaillardement ses grandes toiles d'aujourd'hui dans le goût de ses 
petites figures d'autrefois : hallebardiers fièrement campés, reitres, 
jeunes seigneurs effrontés, qui faisaient quelque concurrence aux 
lansquenets et aux mousquetaires de Meissonier. Suivant sa mé- 
thode, l'artiste réunit, sous un prétexte quelconque, gui rappelle tel 
ou tel maître du passé, un groupe d’amis, généralement forts en 
couleur, solides gaillards, francs buveurs et gais lurons, en appa- 
rence du moins, comme nos bons amis le peintre Guillemet, Vigne- 
ron et Prétet, commissaires des expositions. Nous les retrouvons 
celte année, en la compagnie plus mélancolique de MM. J.-P. Laurens, 
J. Lefebvre, Waltner, Cormon et Bouchor, autour d’un vieil astro- 
nome, qui les entretient, à leur grand dépit, d’autres étoiles que de 
celles de l'Opéra. Cette réunion, désormais historique, devrait pren- 
dre place dans nos collections, comme un des morceaux les plus 
fiers, mais aussi les plus sobres, les plus savants, qu’ait jamais peints 
cette brosse vigoureuse, qui s’est frottée quelquefois à la palette 
de Frans Hals. Mais pourquoi M. Roybet, qu'aucune difficulté n’in- 
timide ou ne surprend, renonce-t-il à peindre des hommes de son 
temps? L'Atelier des Batignolles de M. Fantin-Latour, au Luxem- 
bourg, nous montre si l’on peut intéresser les yeux, malgré nos pan- 
talons et nos jaquettes. M. Roybet met des collerettes à ses amis; si 
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Frans Hals avait fait de même, il aurait peint ses modèles en cos- 
tumes du temps de van Eyck, qui eût habillé les siens à la mode des 
Germains et des Grecs qui, eux-mêmes, en auraient été réduits, pour 
leurs portraits, à la toilette du père Adam, lequel, en dernier lieu, 
n'aurait plus eu que la ressource de se peindre lui-même en anthro- 
popithèque. 

C'est déjà bien assez d'être obligé de recourir au costume lors- 
qu'on traite, dans un but défini, des sujets d'histoire. Il faut, à ce 
propos, rendre cette justice à M. J.-P. Laurens, qu'il est un des rares 
artistes qui aient su résister à ces tentations de l’oripeau. Doué d’un 
esprit très précis, d’un œil qui voit clair et juste et d’une main habi- 
tuée à écraser les belles pâtes en coulées grasses sur la toile, il a su 
imposer silence à toutes ses virtuosités d’exécutant, apaiser ses 
vaillances de beau peintre et ses sonorités de coloriste pour nous 
restituer honnétement les époques disparues, nous mettre très sim- 
plement, dans le passé, devant le spectacle de la vie. 

Pour une peinture monumentale, ce sujet, L’Arrestation de 
Broussel, nous semble un peu anecdotique. Nous ne savons qui l’a 
choisi, l'artiste ou le Conseil municipal. Par une convention acceptée 
et compréhensible, nous sommes habitués à concevoir la décoration 
murale comme apportant quelque consécration. Il semble qu'on ne 
veuille tracer, sur les parois des édifices publics, que les hauts faits 
dont on désire perpétuer le souvenir ou l'exemple. Cet épisode d'une 
révolution puérile, l'arrestation de ce vieillard que Michelet qualifie 
un peu durement, je le veux bien, de « vieux conseiller imbécile », 
bien que le nom de Broussel devint aux yeux du populaire, tant de 
fois trompé, synonyme de liberté, ne dépassait pas en intérêt la 
dimension d’une page de livre. M. J.-P. Laurens, sans essayer d’enfler 
son motif, en a tiré du moins, en artiste grave et réfléchi, un inté- 
ressant parti, très sobre, très sérieux et d'excellente tenue. 

Si nous ne sortons pas de ce premier groupe, nous ne verrons 
guère à retenir d’autres sujets historiques dignes d'intérêt : tout au 
plus la Défense du pont de Thielle contre l’armée bourguignonne, 
de M. J. Girardet, décoration commandée par la colonie neuchate- 
loise de Paris, pour hotel de ville de Neuchatel. 

L'histoire moderne figure-t-elle avec avantage ? Notre besoin de 
réalité, notre esprit documentaire pourraient ici, du moins se. salis- 
faire plus aisément. Elle-est surtout représentée par la peinture mili- 
taire, qui joue encore le grand rôle sur cette scène, peut-être en 
raison de la question des uniformes et des mélées qui prêtent plus à 
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l'imagination pittoresque, peut-être grace à cette conceplion funeste 
de l’histoire, d’après laquelle nous ne constatons l’évolution progres- 
sive de l’humanité que par les tueries de peuples. Le grand exemple 
de Meissonier, la publication contagieuse de mémoires du premier 
Empire ont contribué à maintenir en faveur l'épopée impériale. Vive 
l'Empereur ! crie M. Flameng, dans la dernière charge de Waterloo, 
le 18 juin, à six heures du soir, en une toile curieuse, d'une verve un 
peu aiguë. « Vive le tsar! » lui répond M. Detaille, qui nous rappelle 
une date plus pacifique, le 9 octobre 1896, Chd/ons ! le retour des 
souverains russes après la grande revue, dans ces fêtes inoubliables 
qui ont cimenté l'alliance des deux pays. Par les ornières boueuses, 
aux flaques d'eau luisantes, s'avance de front, débouchant brusque- 
ment du côté droit, la calèche présidentielle qui ramène les deux 
jeunes souverains, entre les masses pressées de notre armée toute 
frissonnante d'une émotion unanime, sous le ciel brouillé d'orage, 
que traversent, dans une lumière d’apothéose finale, les derniers 
rayons d'or rose du couchant. 

A droite, devant les escadrons serrés dans l’ombre envahissante, 
l'étendard des dragons s'incline découpant sa silhouette sur le ciel 
lumineux. En face, sonnent des fanfares; à gauche, les lances de 
bambou aux flammes rouges et blanches, s’allument d’éclats vibrants 
sous les rayons horizontaux du soleil, dans un effet très poé- . 
tique, emprunté heureusement à M. Henri Martin et employé déjà 
par M. Detaille, pour la lisière du bois de pins qui forme le fond de 
son portrait du prince de Galles. 

La toile, très allongée pour donner un panorama plus étendu de 
ce spectacle solennel, est d'une composition un peu brisée par la 
distribution de la lumière et la répartition assez symétrique des 
éléments qui devaient lui donner sa grandeur. Mais M. Detaille, 
artiste d'une rare conscience et d’un savoir consommé, s’est mon- 
tré cette fois plus ému que de coutume. On sent qu'il a assisté en 
spectateur qui partageait les sentiments mâles et patriotiques de 
cette foule armée, à cette scène tout à fait grandiose. 

Du moment que nous voulons peindre des réalités, il n’est rien 
de tel encore pour en exprimer la grandeur ou le charme, que de 
les avoir ressentis soi-même, devant les spectacles qui les dégagent. 
Notre imagination n’est activement mise en éveil que par la sensa- 
tion éprouvée directement. C’est ce qui porte tant de nos artistes de 
préférence vers la vie, la vie dans l’étude de l’homme, la vie dans la 
reproduction des êtres et des choses qui l'entourent. Aussi que de 
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paysagistes et que de talent et de diversité parmi eux! La nature n'a 
jamais eu tant et de plus fidèles adorateurs. Ils s'entendent, d’ail- 
leurs, à merveille, car ils l’aiment chacun à sa façon, se rappelant 
comment tous les maîtres les plus opposés l'ont aimée jadis, el 
ajoutant leur encens personnel à ce culte fervent. Les uns la détail- 
lent minutieusement, comme MM. V. Binet, Jan Monchablon ct 
Muenier; les autres la voient largement, comme MM. Damoye, 
Quignon, Quost, Guillemet. Il y a les poètes, qui continuent, en la 
renouvelant la tradition des Rousseau, des Corot ou des Millet: 
MM. J. Breton et Demont et M™* Demont-Breton, toute une famille 
de rêveurs qui observent, et d’observateurs qui songent; les beaux 
maîtres tels que MM. Harpignies, Cazin et Pointelin, honneur de 
notre école, qui comprennent les grandes harmonies naturelles, et 
MM. Lagarde, Billotte, Bouché, Zuber, Dufour, Joubert, Guéry, et les 
analystes consciencieux ou subtils : Barau, Gagliardini, Lhermitte, 
Maufra, Thaulow, Baertsoen, car il n'y a même plus de nationalités et 
toutes les écoles sont mélées. Chaque région a maintenant ses pein- 
tres : le Nord avec M. Tattegrain, qui ne quitte pas les plages de 
Berck ; la Provence avec MM. Montenard, Dauphin, Olive, Allègre ; 
la Lorraine avec M. Petitjean. Les Bretons sont recrutés plus par- 
ticulièrement dans la colonie des jeunes coloristes, avec MM. Cottet, 
Simon, Dauchez, que nous reverrons plus tard. Puis voici le groupe, 
chaque jour plus nombreux, des orientalistes, Dinet avec ses belles 
femmes assoupies sur les terrasses, Girardot, qui nous conduit à 
travers le grouillement bariolé d’une grande fête marocaine, Bom- 
pard, Rigolot, Chudant, M. Perret, Taupin, etc. 

Si nous devons laisser de notre temps une image fidèle, n'est-ce 
point par le portrait, peut-être, que nous serons le mieux compris de 
la postérité ? Ce n’est pas seulement qu'on y trouvera le document 
contemporain sous une forme abondante et variée, mais plutôt que 
l'esprit d'observation et d'analyse, le sens psychologique de notre 
race, sa mesure, son tact et son Jugement, ne se sont Jamais mieux 
affirmés qu’en cette représentation de la physionomie humaine, dans 
laquelle nous avons, de tout temps, excellé. Nous nous sommes 
attachés à reproduire les traits de ceux qui nous entourent, en les 
caractérisant, en les animant, en les vivifiant par tous les moyens. 
L'élément intellectuel, le principe littéraire qui entre pour sa part 
dans la compréhension du portrait, est venu, par exception, féconder 
ce genre. On a mis les gens dans leur milieu naturel, dans leurs 
intérieurs ou en plein air, dans l'exercice de leurs fonctions ou 
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livrés à leurs occupations favorites, entourés de leurs objets fami- 
liers, ou groupés avec les êtres qui leur sont chers. On les a décrits 
littéralement ou fortement synthétisés. Les artifices du clair-obscur, 
le langage mystérieux des tons, sont venus, comme des accompa- 
gnements harmoniques, nous aider à pénétrer dans la secrète intimité 
des âmes. Aucune ressource d’art, aucune virtuosité de métier, nul 
souvenir des maîtres d'autrefois, nulle hardiesse des novateurs 
d'aujourd'hui, n'ont été négligés pour traduire notre humanité con- 
temporaine dans chacun de ses caractères, chacune de ses particu- 
larités ou de ses idiosyncrasies. 

Aussi que d'œuvres maîtresses! A côté de ce portrait de jeune 
fille de M. Henner, dont nous avons déjà parlé, nos collections natio- 
nales n'auraient-elles pas le droit de jalouser à M. le prince d'Aren- 
berg, la fine, intelligente et vivante image dans laquelle M. Aimé 
Morot a exprimé l'acuité de son regard, la distinction fière et affable 
de cette petite bouche serrée, de ces traits vifs et réfléchis? 

Le prince est assis de face, les genoux croisés, appuyé à droite 
contre une table d’acajou ancien où les bronzes dorés brillent sans 
bruit, le torse droit, la physionomie attentive, dans l'attitude d'un 
homme qui vous écoute. Derrière le personnage, un rideau chiffonné, 
à la manière de Rigaud, apporte dans cette représentation contempo- 
raine un souvenir fastueux d'autrefois et dans cette harmonie sobre, 
chaude et profonde des vêtements discrets dans des meubles bruns 
et or, le gilet noir met une note forte et éclatante qui éclaire tout ce 
tableau. 

M. Bonnat (M” Rose Caron, Le général Davout, un de ses plus 
beaux portraits), et M. Paul Dubois, avec son élégante Marchesina 
d’A...; M. Benjamin-Constant (Portrait de M. Hanotaux, Portrait de 
M. Sohège, fortement peint dans de chaudes harmonies, avec de 
bons souvenirs des vieux Anglais), et M. J.-P. Laurens, qui rivalise 
avec lui dans le portrait serré de son fils Albert; M. Carolus Duran 
et son ami M. Humbert, qui a pris, à son contact, un œil très délicat 
et très raffiné (Portrait de M. Jules Lemaitre, et surtout l'exquis 
portrait, d’une note d’art si personnelle de M4 de B...), M. Jules 
Lefebvre, si précis et si sûr, et M. Dagnan-Bouveret, si aigu et si 
pénétrant; M. V. Gilbert et M. Paul Leroy; M. Renard et M. Brouillet;- 
M. Marec et M. Patricot, l’incomparable graveur que connaissent 
bien les lecteurs de la Gazette, qui se manifeste aujourd'hui comme 
un peintre vaillant et fort; M. Desboutin, psychologue sans coquet- 
terie et M. Dubufe, qui reste toujours décorateur; M. Blanche, si 
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intelligent dans sa compréhension distinguée de l'enfant et de la 
femme; M. Aman Jean et M. E. Laurent, tous deux mystérieux et son- 
geurs, et, parmi les étrangers, M. Kroyer et M. Sargent, maitres 
peintres tous deux, etc., tous ces noms déjà glorieux ou aimés ne 
confirment-ils point notre jugement sur le portrait contemporain ? 


LE BAIN,PAR M. P. LEROY 


(Société des Arlisles français.) 


MM. Besnard, Raffaelli et Carrière sont des personnalités un 
peu distinctes. Nous les classons volontiers entre les deux groupes 
chronologiques que nous avons répartis, sans doute un peu arbitraire- 
ment, pour les besoins de notre présentation, comme des figures de 
transition. Ils appartiennent à cette catégorie d’esprits indépendants 
que le public réunit, dans sa crainte des nouveautés, sous le vocable 
réprobateur d'impressionnistes! Besnard et Carrière impressionnistes! 


l’un prix de Rome, l’autre élève de Cabanel ! Passe encore pour Raffaelli. 


Ce dernier, pourtant, peintre des gueux et des guenilles, des miséreux 
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et de leurs paysages malingres et lamentables de banlieue platreuse 
et de fortifications, n’a-t-il point montré, dans ce rare et délicieux 
portrait de sa fille, si blanc, si discret, si chaste, qui rappelle les 
visions les plus apaisées de Fantin-Latour, toute la distinction et la 
tenue des plus nobles classiques? Et M. Carriere? Peut-on étre plus 
merveilleusement doué, non point seulement du véritable esprit de 
compréhension psychologique, mais même du sens des beaux 
modelés, que ce visionnaire embrumé, si vous voulez, — mais que 
nous importe ? — qui, dans cette décoration voilée de la Sorbonne, 
comme dans ce portrait de vieille femme et d'enfant, construit ses 
personnages par larges plans bien établis, avec la science consommée 
d'un statuaire ? 

Les fantaisies les plus capricieuses de M. Besnard, fondées loutes, 
même dans ses tours les plus prestigieux, sur l'observation très 
ingénue de la façon dont se comportent les êtres et les choses, les 
formes et les tons à travers les conflits des ombres et des reflets, et 
des lumières contrariées, son Flamenco, d'un goût de terroir si 
savoureux, son Marché aux chevaux, d'une si ardente lumière, et 
surtout le beau Portrait de théâtre, où s'avance allègrement une 
étrange et piquante jeune femme dans le chatoiement des couleurs 
tendres et animées, avec un bel entrain de jeunesse, de joie et de 
santé, ne le placent-ils pas, sans hésitation, à côté des plus féconds 
et des plus brillants maîtres officiels de notre école ? 


LÉONCE BENEDITE 
(La suite prochainement.) 


AR th Dw XVI. SIÈCLE FRANCAIS 
AU MUSEE DU LOUVRE 


Dans une excellente étude parue 
ici méme!, M. de Champeaux, repre- 
nant une idée présentée par M. Bon- 
nallé dès 1877, émettait le vœu que 
les meubles et objets d'art du xvi° 
siècle français déposés au Musée du 
Louvre et provenant des Tuileries et 
du palais de Saint-Cloud, ainsi que 
ceux qui font partie de l’ameublement 
de quelques ministères, pussent être 
un jour réunis dans une ou plusieurs 
salles de notre Musée national et con- 
tribuer ainsi à la glorification de l’une 
des plus belles époques de l’art déco- 


ratif français. Ce vœu vient enfin d’être partiellement réalisé. 
Contrairement aux autres séries d’objets d'art qui ont été au 


1. Un nouveau musée au Louvre. (Gazette des Beaux-Arts, 3e pér., t. XV, p.509 
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Musée du Louvre, groupés rationnellement, les meubles et objets du 
xvin siècle français avaient, en effet, été jusqu'ici dispersés dans 
différentes salles, qu'ils avaient ainsi servi à décorer. Leur réunion 
était particulièrement difficile. Leur destination première avait été 
Vameublement, la décoration d'appartements très somptueux, très 
étoffés d’éclatantes tapisseries, dans lesquels ils venaient apporter la 
note brillante de leurs bois colorés et de leurs bronzes dorés. Ras- 
semblés, ils sont d'une écrasante richesse, et, ne se trouvant plus 
dans les grandes pièces d'un palais, ils risquent de présenter ainsi 
l'aspect d’une exposition de tapissier. A moins qu'on n’examine iso- 
lément chaque pièce, les deux salles du Garde-Meuble national sont, 
à cet égard, assez offensantes pour l'œil. 

M. Emile Molinier ne s’est pas dissimulé ce danger en rema- 
niant certaines collections du Musée du Louvre. Aussi a-t-il cherché 
à reconstituer autant que possible, avec les éléments qu'il avait, 
l’ensemble d'œuvres du xvuie siècle si ardemment souhaité et à en 
varier l'aspect. Le Louvre ne possédait aucune tapisserie importante 
de ce siècle, et il était de toute impossibilité de s'en passer. Après 
des négociations longues et difficiles, on put faire revenir du château 
de Compiègne trois tapisseries, dont l'une est une merveille de la 
fabrication de ce temps. On insistait aussi auprès de chaque ministre 
pour qu'il consentit à laisser entrer au Musée quelques-uns des admi- 
rables meubles qui décorent sans raison les salons de certains minis- 
tères, exposés à la négligence, parfois même au vandalisme du per- 
sonnel. De ce côté, on fut, hélas ! un peu moins heureux. 

Grace au concours de M. Redon, architecte des palais du Louvre, 
une des meilleures salles fut mise en harmonie, et un plafond, qu'on 
n'avait pas su jusqu'alors utiliser, fut mis en place. On pourra trou- 
ver qu'il n’est guère en proportion avec la salle même; mais qu'on 
n'oublie pas qu’on ne fait pas de bâtiments tels que ceux du Louvre 
ce que l’on veut; qu'on n'y peut tenter que des arrangements qui 
permettent de présenter les choses le mieux possible, et qu'il eût été 
facheux qu'on ne profitat pas enfin d’une telle occasion de montrer 
un plafond de Boucher. 

Il existe, dans les collections du Louvre, une aquarelle de Moreau 
le jeune qui représente la féte donnée au roi à Louveciennes, le 
27 décembre 1771; on y voit l'intérieur du grand vestibule, qui ser-: 
vait aussi de salle à manger, et au plafond se distingue une allégorie 
de l’Aurore, qui parait présenter avec le plafond qui vient d'être 
remonté une grande analogie. 
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La grande tapisserie qui est tendue au fond de la salle provient 
du château de Compiègne, où elle avait été mise en dépôt. Faite aux 
Gobelins d’après le carton de Coypel, elle porte la date de 1763. 
Elle représente les Noces d’Angélique et de Médor : celui-ci, encore 
couvert de son armure, blessé et défaillant, apprend d’Angélique 
tendrement penchée vers lui l'amour qu'il lui a inspiré. Autour 
d’eux, des groupes de femmes, nonchalantes et riantes, se renversent 
sur les tapis et les coussins, tandis que, dans le fond qui s'ouvre en 


SPHINX EN TERRE CUITE (STYLE LOUIS XV) 


(Musée du Louvre.) 


perspective de campagne, tournent les danses de charmants person- 
nages d’opéra-comique. La conservation de cette tapisserie est excep- 
tionnelle ; la vigueur des rouges et des bleus des étoffes, la finesse de 
ton de la jupe d’Angélique, la fraîcheur délicate des carnations qui 
ont conservé toute leur fleur, la subtile légèreté que les fonds du 
paysage ont conservée, permettent de supposer que cette pièce 
incomparable n'a dû être tendue qu'à une époque relativement 


. récente. Peut-être n'est-elle venue au château de Compiègne que 


sous le second Empire et était-elle demeurée jusqu'alors roulée dans 
les magasins du Garde-Meuble, 

Les deux autres tapisseries qui ornent les murs de côté font 
partie d’une suite peinte par Amédée Vanloo en 1774, que les Gobe- 


XIX. — 8° PÉRIODE, 59 


466 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


lins ont plusieurs fois répétée. C’est, d’un côté, La Toilette de la 
sultane, et, de l’autre, Le Travail dans l’intérieur du sérail. La pre- 
mière a été exécutée dans l'atelier de Cozette, l’autre dans l'atelier 
d'Audran, les deux célèbres entrepreneurs de haute-lisse dont les 


familles se maintinrent aux Gobelins pendant plusieurs générations. 


Ce furent de très habiles ouvriers, mais qui abandonnèrent peu à 
peu les traditions d'indépendance des siècles précédents et se plièrent 


COUPE ANTIQUE EN AGATE AVEC MONTURE LOUIS XVI 
(Musée du Louvre.) 


avec servilité au goût impérieux des peintres de leur époque. Les 
modèles s’éloignaient alors de plus en plus du style décoratif, et les 
tapissiers, loin de chercher à les interpréter librement, se conten- 
taient d'en donner des copies minutieuses. Les tapisseries ne sont 
plus que des tableaux en étoffe. 

Deux sphinx à têtes de femme, grandes terres cuites que 


M. Constans envoya, il y a quelques années, du ministère de l'Inté- 


rieur au Louvre, sont d’aimables fantaisies, comme on en modela en 
France sous Louis XV, et aussi en Allemagne et en Autriche. Les 
figures ont infiniment de charme et de grâce. 

À défaut du grand bureau de Louis XV (le chef-d'œuvre des 
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ébénistes OEben et Riesener, et peut-être 
le chef-d'œuvre du mobilier français au 
xvin® siècle), qui a trouvé à l'extrémité 
de la galerie d’Apollon une place qu’on 
pourrait dire définitive, le Louvre, grâce 
à la bonne volonté de M. Cavaignac, 
alors ministre de la Guerre, a pu retirer 
des appartements du ministère une splen- 
dide commode de Riesener et la présenter 
comme une des œuvres les plus parfaites 
de ce grand artiste!. Les bronzes qui dé- 


corent les panneaux de marqueterie en 
bois de rose sont d’une finesse de cise- 
lure, d’une sureté d'outil et d’un nerf tout 
à fait dignes de Gouthière. Ce meuble 


offre beaucoup de ressemblance avee trois 


pièces célèbres, qui firent partie de la yoniin pr vase ex rere evrre 
collection Hamilton, un secrétaire, une Ss aa 

commode et une petite table, objets des- 
tinés vraisemblablement au château de Saint-Cloud, et avec une com- 


(Musée du Louvre.) 


mode de la collection du baron Alphonse de Rothschild. 

| Une petite table à pieds cannelés, 
chaussés de sabots de bronze, et à feuil- 
lages de bronze ciselé, que sa marqueterie 
losangée et ses formes grêles rapprochent 
du bureau à cylindre de Trianon, est 


aussi un échantillon excellent de l’art de 
Riesener. 
Martin Carlin, un des ébénistes re- 


nommés sous Louis XVI, mit fort à la 
mode les meubles formés de panneaux 
de laque ornés de bronzes dorés, telles 
les deux encoignures sur lesquelles s’é- 


talent des guirlandes et couronnes de 
roses et des branches de myrte où se ma- 
nifestent toutes les habiletés d'un Riese- 
ner. Un de ses contemporains, reçu maître 


en 1787 seulement (vingt-trois ans après 
MODÈLE DE VASE EN TERRE CUITE 
PAR CLODION 1. La Gazette (3e pér., ¢. XV, p. 520) a déjà 


(Musée du Louvre.) publié cette superbe pièce. 
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Carlin), Molitor, a signé deux grands cabinets en laque, ornés aux 
angles de figures de femmes d’une remarquable facture. Ces deux 


meubles offrent une décoration de palmettes trés intéressante, parce 


qu'on en a fait un peu légèrement jusqu'ici le type ornemental carac- 


BRULE-PARFUMS, PAR THOMIRE (RÈGNE DE LOUIS XVI) 


(Musée du Louvre.) 


téristique des meubles de 
l'Empire; on ne saurait 
trop remarquer que Martin 
Carlin et Thomire avaient 


employé cette. décoration 


bien avant 1789, et ce sera 
un des attraits du prochain 
livre de M. Émile Molinier 
sur le mobilier aux xvr° et 
xvu siècles, que de pré- 
ciser les véritables origines 
du fameux style dit Empire. 

Guillaume Bennemann 
fut un des ébénistes favoris 
de la cour sous Louis XVI 
et celui qui créa sans doute 
les plus beaux meubles de 
cetle époque; mais comme 
leur architecture est lourde, 
quand on la compare à celle 
des meubles de Riesener ! 
Il emploie l’acajou massif, 
qui a bien besoin d’être 
égayé par les bronzes, d’ail- 
leurs admirables, qui le 
décorent toujours. La nou- 
velle salle du Louvre pré- 
sente un des plus beaux 
meubles de Bennemann, la 
commode qu'il fit pour la 


reine Marie-Antoinette ; portée sur deux griffes de lion, on y voit 
deux colombes se becquetant au milieu d’une guirlande de fleurs. 


Weissweiller, un Allemand qui vint à Paris travailler pour la 
cour, peut-être en même temps que Reentgen, a produit deux ou 
trois œuvres tout à fait charmantes, telles que la petite table à ou- 


vrage de la collection du Louvre, rachetée à la vente du prince de 
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Beauvau, et dont le plateau est formé de trois pièces de vieux 
laque japonais. Une petite table toute semblable existe dans la collec- 


tion de M. Edmond de 
Rothschild, avec cette diffé- 
rence que le plateau y est 
formé de trois plaques de 
porcelaine de Sèvres. 

Un beau bureau de Le- 
vasseur et une grande pen- 
dule montée sur gaine de 
Martin Carlin complètent 
l'ensemble de meubles qui 
se sont ainsi trouvés heu- 
reusement réunis. 

Pour donner à la salle 
nouvelle un cachet un peu 
plus intime, une variété 
dans l’arrangement qui 
sente un peu plus l’ap- 
partement que le musée, 
M. Émile Molinier a décoré 
les murs, entre les tapisse- 
ries, de quelques pastels, 
de deux baromètres de style 
Louis XVI, et de deux ap- 
pliques en bronze doré dont 
les bras de lumières se tor- 
dent dans le goût de Meis- 
sonnier. Aux angles, sur 
les encoignures, Sont deux 
figures de bronze, copies de 
l’antique, à côté de deux 
superbes colonnes de mar- 
bre rouge que surmontent 
des chapiteaux ciselés 


VASE EN PORPHYRE, PAR THOMIRE (RÈGNE DE LOUIS XVI) 


(Musée du Louvre.) 


triomphalement par Gouthiére pour le duc d’Aumont, l'amateur 
raffiné pour lequel le maître ciseleur travailla tout particulièrement. 
Leur description se retrouve dans le catalogue de la vente du duc 
d’Aumont, qui fut réimprimé avec notes, en 1870, par le baron 


Charles Davillier. 
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Sur les commodes, L’Enfant à la cage, le charmant petit mar- 
bre de Pigalle, les grandes potiches en porcelaine de Chine bleu 
turquoise avec les bronzes de Thomire, une grande boîte à musique 
datant des dernières années de Louis XVI, portée par des lionnes en 
bronze et décorée d’une nymphe couchée, marbre d’un modelé déli- 
cat qui rappelle Clodion, et de grandes aiguières en porcelaine de 
Chine craquelée, autour desquelles se développent de larges volutes 
ets'arrondissent des anses en cuivre d’or moulu admirables, dues au 
ciseleur-bronzier Duplessis, l'auteur du bureau de Louis XV. 

-Restaient les petits objets, 
précieuses orfèvreries, bronzes 
d'une étonnante ciselure, qu'il 
fallait absolument garantir de la 
main curieuse du passant. La 
vitrine est une nécessité qu'un 
musée est tenu d'accepter, quel- 
que aspect mort qu'y prennent 
les choses. C'est ainsi qu'y vin- 
rent prendre place quelques ob- 
jets qui seront sans doute pour 
le public des nouveautés, perdus 
qu'ils étaient jusqu'ici au milieu 
de séries de la Renaissance ou 
même du moyen âge, où on les 
remarquait peu. 


TÊTE DE FEMME INCONNUE 


Quelques-uns ont un double 
TERRE CUITE STYLE LOUIS XV 


intérêt: artistique, puisqu'ils sont 
des spécimens parfaits de Vorfe- 


x 


vrerie de cette époque, et historique, comme ayant appartenu à la 


(Musée du Louvre.) 


reine Marie-Antoinette. Tels sont le beau vase de porphyre rouge, 
et les deux brûle-parfums que Thomire orna de cuivres d’une in- 
comparable ciselure ; telle encore cette charmante petite vasque 
portée par des coqs, motif mis à la mode au moment de la guerre 
de l'indépendance des États-Unis et du départ de La Fayette, en 
1778. Ce Thomire, qui fut un des grands bronziers du règne de 


Louis XVI et un ciseleur d’une étonnante habileté, poursuivit son 


œuvre fort tard dans le xix° siècle, puisqu'il vécut jusque vers 1840. 
Il faut convenir que les œuvres de la fin de sa vie sont fort inférieures 
à celles du début. Il est fort glorieusement représenté au Louvre 
par un grand vase de porcelaine de Sèvres, orné de figures de femmes 


IMP,DRAEGER.PARIS 
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par A, Rodin 


Gazelle des Beaux-Arts 
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en cuivre doré qui lui servent d’anses et qui ne fut exécuté défini- 
tivement qu’à la fin du xvur° siècle, et par deux très beaux vases en 
porcelaine et biscuit de Sèvres, qui datent de la fin du règne de 
Louis XVI. Ces deux objets ont figuré dans les inventaires révolu- 
tionnaires parmi les saisies réservées au Muséum. Déposés au minis- 
tère de l'Intérieur, ils ont été restitués au Louvre tout récemment. 

Une petite terre cuite tout à fait exquise, et qui n’avait jamais 
été montrée comme elle mérite de l’être, représente une spirituelle 
et piquante figure de femme de style Louis XV. Elle est d’un modelé 
tout à fait souple et ne le cède en rien, sous ce rapport, au groupe 
de La Bacchante par Clodion, que le Louvre doit à la générosité de 
M. de Marigny. 

Le dix-huitième siècle est à la mode, et les femmes en maintien- 
dront peut-être le goût passionné pendant de longues années encore. 
La conservation des dessins exposait, il y a quelques semaines, toute 
une série de beaux dessins de cette époque, qu’elle avait jusque-là 
maintenue dans ses cartons : la conservation des objets d’art ne 
pouvait que suivre cet exemple, et satisfaire au goût public qui s’af- 
firme si vif pour cette période de notre art français. 


GASTON MIGEON 
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LES 


INFLUENCES CLASSIQUES ET LE RENOUVELLEMENT. DE L’ART 


DANS LES FLANDRES AU XV‘ SIÈCLE 


(DEUXIÈME ET DERNIER ARTICLE!) 


Quelques dates avant d'aller plus loin : Hubert van Eyck, né 
vers 1366, mourut le 18 septembre 1426; Jan van Eyck, né vers 
1390, fait son apparition en 1422 à La Haye; à partir de 1425, il en- 
treprend «certains voyages secrets» pour le compte de Philippe le 
Bon; en 1428-1429, il séjourne dans le Portugal. Sa collaboration 
au retable de Saint-Bavon ne date que de 1430 environ; on sait qu'il 
acheva, au mois de mai 1432, cette œuvre capitale, auguste et 
éclatant manifeste de la peinture septentrionale. 

Grâce au don de double vue qui distingue à un degré éminent 
les van Eyck, ces maîtres s’essayèrent, en même temps que Masaccio 
ou Pisanello, dans le rendu du corps humain dépouillé de vêtements, 
et firent merveille. Leur Adam ne laisse rien à désirer au point de — 
vue plastique et peut se comparer à la plus parfaite académie ita- 
lienne. Leur Eve satisfait moins, surtout dans le modelé du bassin. 
Je suppose qu'à cette époque on éprouvait, de ce côté-ci des monts, 


1, Voir Gazette des Beaux-Arts, 3° pér,, t. XIX, p. 265. 
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quelques difficultés à se procurer des modèles féminins, comme au- 
jourd’hui encore dans certaines contrées pudibondes, telles que la 
Suisse. 

Mais la connaissance de l'antique a-t-elle été aussi étrangère 
à ces réalistes à outrance qu'on a bien voulu le soutenir ? 

Un fait qui frappe de prime abord chez eux, c’est la préoccupa- 
tion de l'élément rétrospectif, et, pronongons le mot, de l'archéologie. 
Dans leurs tableaux, l'architecture et les ornements procèdent inva- 
riablement du style roman, quoique les monuments de cette école 
dussent être fort rares autour d'eux, comparés à ceux du style go- 
thique. D’un bout à l’autre de leur œuvre, le plein cintre occupe la 
place de l’ogive, et cet engouement s'étend jusqu'aux ornements, 
jusqu’à ces magnifiques colonnes monolithes en porphyre ou en vert 
antique, jusqu'aux massifs chapiteaux dorés. Exemples : la colonne 
en marbre noirâtre d’un des volets du musée de Bruxelles ; la Vrerge 
au donateur du Louvre; la Vierge de l'Académie de Bruges; le trip- 
tyque du musée de Dresde; la Vierge avec sainte Barbe et un dona- 
teur du musée de Berlin (acquise à Londres en 1888)!. La même 
particularité se retrouve dans le retable du musée de Madrid, Le 
Triomphe de l'Église sur la Synagogue, ou La Fontaine de la Vie, 
dans lequel d’aucuns voient une copie ancienne d’un original perdu, 
tandis que d’autres refusent d'admettre que cet original se rattache 
aux van Eyck. Ici encore l'architecture, abstraction faite de la fon- 
laine, qui n’est d’aucun style, appartient au roman, mais manque 
de franchise (les cintres sont trop surélevés). Seule Ja richesse des 
colonnes monolithes fait penser aux van Eyck. Je ne connais qu’une 
exception à la règle que je viens de formuler: la riche et plantureuse 
esquisse au pinceau du musée d’Anvers, représentant Sainte Barbe 
(1437), nous offre un magnifique clocher gothique, à la construction 
duquel travaillentde nombreux ouvriers. 

Constatons que Rogier van der Weyden et Memling? ont montré 
la même prédilection pour l’architecture romane. Mais ce qui était 
chez les van Eyck choix libre et raisonné ne fut chez leurs succes- 
seurs qu'un emprunt de convention. 


4. Voyez, sur ce tableau, l’article de M. de Tschudi dans l'Annuaire des musées 
de Berlin, 1892, p. 156. É 

2. Les arcades en plein cintre se retrouvent dans toute une série de peintures 
de Memling : Présentation aw Temple, de la Pinacothèque de Munich et de l'hôpital 
de Bruges; Sainte Famille, du même hôpital (chapiteaux romans historiés) ; 
Arrivée de sainte Ursule à Rome (même collection), etc. 
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Cette tendance à chercher des modèles dans le passé forme un 
indice des plus caractéristiques ; elle est comme un acheminement 
vers l’imitation de l’antiquité classique, imitation qui a passé ina- 
perçue jusqu'ici chez les van Eyck, quoiqu’elle s'affirme à maintes 
reprises. 

Quelle n’a pas été ma surprise, ma joie, lorsqu’en regardant de 
près, sans idée préconcue, l’Adoration de l’'Agneau mystique, j'y dé- 
couvris, parmi tant de types et de costumes bizarres, un homme à la 
tournure majestueuse, au regard assuré, à la barbe large et bien 
entretenue, le front ceint d'une couronne de laurier et tenant à la 
main une branche de laurier également! L’ample toge blanche dans 
laquelle il est noblement drapé ne jure pas moins avec le costume de 
ses compagnons. 

Nul doute que Hubert van Eyck n'ait voulu représenter le philo- 
sophe antique, peut-être Platon! (les attributs s’appliqueraient mieux 
à Épicure), que le moyen âge s’est souvent plu à rapprocher du 
Christ (voir notre gravure de la p. 289). 

Mais comment Hubert, dans le milieu réaliste des Flandres, où 
l'art classique avait laissé si peu de traces, a-t-il pu concevoir cette 
éblouissante vision du monde antique? A-t-il été initié aux détails de 
costume et de caractéristique par quelque humaniste de ses amis ? 


A-t-il puisé dans son propre fonds? Inclinons-nous devant le divin 


privilège du génie, devant ce don d'intuition propre aux maîtres 
grands entre tous, tels que les van Eyck: leurs conquêtes échappent 
à toute analyse. 

Ainsi, vers 1420, alors qu’en Italie même à peine si deux ou 
trois peintres eussent pu donner à un Romain ou à un Grec un cos- 
tume aussi scrupuleusement exact, et, qui mieux est, une telle vérité 
de caractéristique et d’attitude ; alors que de ce côté-ci des monts 
Virgile passait pour un sorcier, Achille et Alexandre pour les héros 
de romans de chevalerie, le grand Hubert van Eyck trouva du coup, 
sans hésitation, la note juste et pénétrante. A travers les bizarreries 
du costume contemporain — justaucorps, chausses mi-parties, sou- 
liers à la poulaine, — il distingua nettement la toge classique avec ses 
draperies blanches, et compléta cette vision du passé par la longue 
barbe, par la tête ceinte de laurier. Raphaël, dans son École d'Athènes, 
n'a ni entrevu ni représenté autrement ses héros. 

Le philosophe antique n’est pas la seule vision ou réminiscence 


4. Fromentin a cru reconnaître un barde (!) dans cette figure, dont l’impor- 
tance a échappé jusqu'ici à tous les critiques. ; 
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de l'antiquité qui perce dans le retable de Saint-Bavon : j'avais fait 
d'innombrables stations devant les deux volets transportés au musée 
de Bruxelles, lorsque, dans un récent voyage, mon attention se fixa, 
non sur les deux prodigieuses académies d'Adam et d’Eve, mais sur la 
petite grisaille qui couronne ces volets : le Sacrifice d’Abel et la Mort 
d’Abel. Dans les deux compositions, Abel, les cheveux bouclés, l'épaule 
gauche nue, la chlamyde nouée sur l’épaule droite, avec une aisance, 
une élégance absolument antiques, semble avoir été vu à travers quel- 
que modèle italien, peut-être de Ghiberti. 

, Si nous poursuivons nos investigations, nous découvrons d’au- 
tres emprunts encore : sur un chapiteau du merveilleux petit 
triptyque de Dresde, un homme à cheval (une chasse au lion) rappelle 
les meilleurs modèles romains (voir notre gravure de la p. 301). 

Est-ce à dire qu'il faille tirer de ces imitations — dont aucun 
lecteur impartial ne niera la réalité — quelque conclusion générale 
et affirmer, une fois de plus, l’influence de l'antiquité? Loin de moi 
une telle prétention : j’ai horreur de toute généralisation prématurée 
et n’ai eu d’autre ambition, dans cette notice, que de signaler des faits 
jusqu'ici ignorés. Je ne puis toutefois reculer devant un rapproche- 
ment qui s'impose : à la cour du duc de Berry, qui a été le foyer 
d’une renaissance sui generis, la préoccupation de l’antique perce à 
tout instant. Tantôt ce sont des médailles impériales que le duc fait 
rechercher, tantôt ses miniaturistes copient des monuments d’archi- 
tecture ou de sculpture romaine. Ce ne sont encore que des indica- 
tions ; mais ces jalons ne seront pas perdus. 

Les successeurs des van Eyck, éblouis par la vogue dont jouis- 
saient les ouvrages de ces maîtres, fermèrent systématiquement les 
yeux sur les modèles antiques. Tout au plus consentirent-ils parfois 
à introduire dans leurs compositions quelque motif d'ornement 
empruntéa la Renaissance. Ils dédaignaient les leçons des Italiens ; 
ils ne les ignoraient pas. C’est ainsi que, même en Italie, la 
Renaissance commenga par des emprunts partiels. 

C'est à rechercher ces emprunts que je m’appliquerai ici. 


IV 


Dans toute école, il n’y a jamais qu’un vrai réaliste : c’est 
le fondateur même de cette école; quant aux élèves, ils ne tar- 
dent pas à regarder la nature à travers les lunettes du maître et 
à se perdre dans les formules. Autant la conception des van Eyck 
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avait été large et souple, autant celle de leurs successeurs devint 
étroite et systématique. 

L'école flamande, telle qu’elle s’est manifestée depuis le milieu 
du xv° siècle jusqu'au début du xvi°, cette école si homogène et si 
exclusive, a été façonnée, non par ces génies grands et libres, 
ouverts à toutes les impressions, mais par l'étroit et autoritaire 
Rogier van der Weyden. C'est lui qui lui a imprimé l'unité et lui 
a dicté le code auquel elle a obéi si 
longtemps. Veut-on une preuve du 
parti pris avec lequel il étudiait la 
nature, de l'intolérance et de la faus- 
seté de son interprétation ? Que l’on 
considére, soit ses types, si pauvres, 
si humbles, soit ses corps, si mai- 
gres et si ascétiques. Cette humilité 
n'était pas dans les mœurs, qui pé- 
chaient plutôt par l’exubérance. Cette 


maigreur n'était pas dans les types : 


on sait combien ils sont opulents. 
Rogier a donc substitué sa vision par- 
ticulière, son parti pris, à une inter- 
prétation normale et adéquate. 
Mais si déjà le maître avait si 


gravement altéré la réalité, comment 
accorder le titre si enviable de réa- 


CHEMINÉE ORNÉE DE MOTIFS ANTIQUES 


Par Thierry Bouts (Musée de Bruxelles). AS ae 
listes ou naturalistes aux disciples 


qui n'ont plus fait que copier sa manière? Est-il nécessaire, après 
ces constatations qui sautent aux yeux, de proclamer combien de 
lieux communs, combien de formules d'atelier peuplent ces tableaux, 
en apparence inspirés par le seul amour de la nature? N’est pas 
réaliste qui veut ! Un réalisme qui se transmet, mais c’est la néga- 
tion même du réalisme ! Celui-ci suppose chez tout artiste une vue 
sincère, spontanée, affranchie de toute tradition. Les Flamands, au 
contraire, sacrifient sans cesse à la tradition, je veux dire à la 
tradition du laid. Ainsi, voilà une école qui s’attache à ne mettre 
en lumière que ce qu'il y a de désagréable et de pauvre, et qui re- 
lègue dans l’ombre ce qu’il y a de beau et de noble. A ce compte, 
ils sont réalistes dans le mauvais sens du mot, non naturalistes, 
comme les Italiens, dont certains, Piero della Francesca, par 
exemple, copiaient avec impartialité et le beau et le laid. 
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Aussi l'importance historique de Rogier (en qui je me plais, 
d’ailleurs, à reconnaître un coloriste de tout premier ordre), consiste- 
t-elle essentiellement, comme l’a fort bien dit Fromentin!, « à avoir 
tenté à Bruxelles ce qui s’accomplissait merveilleusement à Gand et 
à Bruges; à avoir passé plus tard en Italie, à y avoir popularisé les 
procédés et l'esprit flamands, et surtout à avoir laissé un chef-d'œuvre 
unique, c’est-à-dire un élève qui s’appelait Memling ». Ce qui prouve 
clairement que nous n'avons pas affaire à un génie de la taille des 
van Eyck, c’est qu'aucun de ses tableaux n’a pour lui une possession 
d'état absolument incontestée. Chez les van Eyck, au contraire, on 
sent partout la griffe du lion. Nulle trace, chez ce champion du 
réalisme, de réminiscence classique: il a traversé l'Italie, en 1449- 
1450, sans daigner faire un emprunt aux chefs-d'œuvre de l’anti- 
quité ou aux chefs-d’euvre de la Renaissance. Tout au plus a-t-il 


donné un bon point a Gentile da Fabriano, pour ses fresques de la 


basilique du Latran. 


Plus encore que Rogier, le farouche Thierry Bouts, le chef de 
l'école de Louvain, s’est plu à accuser le caractère, pour ne pas dire 
la laideur. Mais, dans l'intervalle, les temps avaient marché. Cet 
ennemi né, ce contempteur juré de tout ce qui s’appelle beauté, a été 
sollicité par les modèles d’un art nouveau que le commerce répandait 
dans les Flandres. Dans sa Sainte Cène du musée de Bruxelles, 
tableau noirâtre, d’une qualité inférieure, il s’est ingénié, de propos 
délibéré, à imiter la Renaissance : aux rinceaux à moitié gothiques 
de la cheminée, qui occupe le fond de la composition, font pendants 
deux cariatides, des figures d'hommes nus, puis deux anges, égale- 
ment- nus, debout au-dessus de la cheminée. Voilà une imitation 
palpable, flagrante, comme l’on en jugera par notre gravure. 

L'auteur d’une Résurrection du Christ, conservée au Louvre 
(n° 699), nous offre, de son côté, un édifice à la tournure classique, 
rappelant l’église romaine de Saint-Étienne-le-Rond. Ici encore on 
découvre des putti nus tenant des festons. 

Les sujets antiques, à leur tour, tentèrent quelques pinceaux : 
Gérard van der Meire, admis à la gilde des peintres gantois en 
1452, peignait une Lucrèce, peut-être identique à celle qui se trouve 
au musée de Pesth, sous le nom de Jacob Cornelis?. 


4, Les Maitres d'autrefois, p. 421. 
2. Van Mander, Le Livre des Peintres, éd. Hymans, t. I, p. 62. 
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dE 


Les débuts de l’école flamande sont caractérisés par le réalisme, 
un réalisme à outrance, qui n’atteint au grand style que chez les van 
Eyck et qui, chez Rogier van der, Weyden, Thierry Bouts et leurs 
contemporains, ne se fait pardonner ses excès que grace à la puis- 
sance du coloris. 

Avec Memling, le suave et tendre Memling, nous pénétrons 
dans des régions plus clémentes, une zone plus tempérée. C'est que 
Memling était Allemand d’origine, non Flamand, et que les Allemands 
de ce temps, maîtres de l’école de Cologne et maîtres de l’école de 
Souabe, Schongauer, Zeitblom, Holbein le vieux, et bien d’autres, 
mélaient au réalisme je ne sais quel culte de l'idéal. Mais Memling 
n'aurait-il pas reçu une autre initiation encore? On a affirmé qu'il 
visita l'Italie. Si le fait n’est pas démontré, l'influence italienne du 
moins est visible : sans action sur l'ordonnance des tableaux du 
maître et même sur les types, elle éclate tout d’abord dans l’orne- 
mentation. Nul doute sur la provenance des génies nus qui folâtrent 
dans une série de ses tableaux : ils ont l'Italie pour patrie et 
se rattachent, tout permet de l’affirmer, aux modèles de Mantegna. 
Ces génies apparaissent dans la Madone au donateur du musée de 
Vienne et dans la Madone entre deux anges du musée des Offices. 
Ils ont pour pendant, comme chez Mantegna et Crivelli, de char- 
mantes guirlandes de fruits et de fleurs. 

L’historien de la Renaissance dans les Flandres, Schoy, a déjà 
proclamé qu'avant d'être bâtie l'architecture gréco-romaine fut 
peinte et sculptée aux Pays-Bas. Mais il commet immédiatement une 
grosse erreur en disant que les premiers peintres flamands qui adop- 
tèrent l'architecture italienne furent B. van Orley, Massys, Léon de 
Leyde, Blondel, Dirk van Staar, Jehan Swart et Coxcie?. En remon- 
tant d’un demi-siècle, nous trouvons chez Memling un étrange et 
peu séduisant compromis entre le gothique et la Renaissance. 

Dans les Sept Douleurs de la Vierge, peintes en 1479 pour la 
corporation des libraires et enlumineurs de Bruges (musée de Turin), 


1. Une Madone du musée de Lyon (n° 187), concue dans les données de Mem- 
ling, mais d’un faire plus fin et plus serré, contient aussi de charmants génies 
nus, tout à fait mantegnesques, assis sur des entablements; le soubassement, sur 
lequel reposent des colonnes en jaspe, estorné de fleurs de lys florentines peintes 
en grisaille. Ici encore, l'influence italienne est indéniable. 

2. Histoire de l'influence italienne sur l'architecture dans les Pays-Bas, p. 68, 83. 


f 
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les motifs Renaissance abondent : coupoles ajourées, édifices à fron- 
tons triangulaires, loges ouvertes à la façon de celle des Lanzi. Ce 
qui frappe surtout, c'est l'abondance des statues nues installées sur 
des socles devant le temple sous lequel on flagelle le Christ. Des 


LE JUGEMENT DE CAMBYSE 


Altribué à Gérard David (Musée de Bruges). 


motifs d'architecture analogues paraissent dans les Sept Joies de la 
Vierge, peintes en 1480, pour la corporation des tanneurs de Bruges 
(Pinacothèque de Munich) : dômes à colonnes dans le genre de ceux 
de la Lombardie, etc. La même architecture hybride, avec coupoles, 
etc., reparait dans la Passion du retable de Lubeck !. 


4. Gaedertz, Der Altarschrein von Hans Memling im Dom zu Lübeck. Lu- 
beck, 1889. 
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Dans deux tableaux contemporains de Memling, le Jugement de 
Cambyse et le Supplice du Juge prévaricateur (1498), conservés à 
l’Académie de Bruges et attribués à Gérard David?, la Renaissance 
a fait un pas de plus. Le premier contient, incrustés dans la paroi à 
laquelle est adossé le trône, deux médaillons peints en grisaille. 
Celui de droite représente Apollon et Marsyas, exactement dans l’at- 
titude de la fameuse intaille des Médicis, si souvent copiée au 
xv° siècle. Ce qui prouve que le choix de ce motif n’est nullement 
arbitraire, comme l’on pourrait le croire, c'est que le Jugement de 
Marsyas par Apollon indique le genre de supplice que le juge préva- 
ricateur doit subir. Dans le médaillon de gauche, on aperçoit un 
homme nu, debout, offrant un objet à une femme nue jusqu’à la 
ceinture, assise, tenant une corne d’abondance; plus haut sont 
peints, également en grisaille, des putti nus, en ronde-bosse, tenant 
des guirlandes. Dans le second tableau, le Supplice du juge préva- 
ricateur, on voit également au fond des putti nus, tenant des fes- 
tons. Deux colonnes monolithes, en superbe brèche numidienne, 
rappellent le luxe des matières premières cher aux van Eyck. 

Un fait demeure acquis, en dépit de toutes les dénégations : 
vers la fin du xv* siècle, l’école flamande avait, très probablement 
sous l'influence de modèles italiens, rompu avec la rudesse, l’âpreté, 
la trivialité, qui l'avaient trop longtemps caractérisée. Christs et 
Saintes Vicrges, apôtres et martyrs, étaient devenus plus doux, plus 
tendres ou plus majestueux, sans cesser d’être recueillis. La ferveur 
n'y avait pas perdu, l’art y avait gagné. 


VI 


Dans le dernier tiers du xv° siècle, les médailles à effigies, ce 
legs si caractéristique de l'antiquité classique, commencent à leur 
tour à faire leur apparition. Elles ont pour auteurs — est-il néces- 
saire de le proclamer ?—des Italiens. Citons, parmi eux, lemédailleur 


2. Ces tableaux furent commandés dès 1488, à la suite de la condamnation 
et de l'exécution du bourgmestre et d'autres membres du Magistrat accusés de 
malversations et de concussions. M. Weale croit que Gérard David s'inspira, soit 
@Hérodote, soit plutôt de Valère Maxime. Mais n'aurait-il pas tout justement, 
puisé dans les Gesta Romanorum ? D'après M. Weale, un des camées représente 
l’Abondance, assise sur un fauteuil; près d'elle, une colonne supportant un chien ; 
devant elle, un homme qui lui offre une pomme. Quant au second camée, le savant 
archéologue anglais n'en a pas reconnu le sujet. (The Portfolio, décembre 1885, 
p. 8-9.) 
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anonyme qui travailla pour la cour de Bourgogne de 1467 à 1477, 
et qui exécuta les’médailles de Charles le Téméraire (1477), d’An- 
toine, surnommé le grand bâtard de Bourgogne (1504), à la physio- 
nomie si pleine et si vigoureuse, et du Napolitain Jacopo Galeoto, 
condottiere au service de Charles le Téméraire (1488) !. 

Peut-être avons-nous affaire à des ouvrages de l’orfèvre et gra- 
veur sur sceaux Niccolù Spinelli, qui figure en 1468 (nouveau 
style) au service du duc de Bourgogne, ainsi que l’a montré Pin- 
chart); il est qualifié dans les documents d’« orfèvre et graveur sur 
seaulx ? » ou de « tailleur et graveur des seaulx° ». Nous man- 
quons de détails sur ses travaux. Il ne serail pas impossible qu'il 
soit identique au médailleur Niccolù di Forzore Spinelli de Flo- 
rence, mort en 1514 dans sa ville natale‘. M. A.-J. Wauters croit 
retrouver son portrait dans une peinture du musée d'Anvers, qu'il 
revendique en faveur de Memling® : on y voit, à mi-corps, un 
personnage imberbe, tenant à la main une médaille laurée de 
Néron, en buste, tourné à gauche, avec l'inscription : NERO CLAVD. 
CAESAR AVG. GE(?) P.M. TR. P. Imp. P. P.6. Quelque séduisante 
que soit cette conjecture, il faut l’accueillir avec réserve. En effet, 
la physionomie offre le type flamand plutôt qu'italien. En outre, rien 
ne prouve que Memling ait été en rapports avec l'artiste italien 

Un fait récemment révélé par M. de la Tour, c'est l'apparition 
dans les Flandres, vers cette époque, du Napolitain Jean de Candida, 
appartenant à l’illustre famille des Filangieri. Ce personnage, à la fois 
diplomate, historien, sculpteur et médailleur, était entré au service 
de Charles le Téméraire, en qualité de secrétaire. En 1477, il se fixa 
dans les Flandres, où il resta au moins jusqu’en 1479, époque à 
laquelle on ne sait quel méfait lui valut un emprisonnement dans la 


1. Armand, Les Medailleurs italiens, t. I, p. 58; t. IT, p. 40, 80; t. ILL, p. 167; 
— Heiss, Les Médailleurs de la Renaissance ; — Valton, Notice sur une médaille 
faite au xy? siècle pour la cour de Bourgogne. Paris, 1887; — Picqué, Médaillons et 
Médailles des anciennes provinces belges, p. 103 et suiv. (dans L’Art ancien à l’Expo- 
sition nationale belge, 1882). 

2. Armand, Les Médailleurs italiens, t. Ill, p. 19. 

3. Pinchart, Histoire de la gravure en médailles en Belgique depuis le xye 
siècle jusqu'à 1794. Bruxelles, 1870, p. 3. 

4. Voir Rondot, La Médaille d'Anne de Bretagne et ses auteurs, Louis Lepére, 
Nicolas de Florence et Jean Lepère, 1494. Lyon, 1885, p. 36 et suiv. 

5. Sept Études.pour servir à l'histoire de Hans Memling, p. 97-102. 

6. Une médaille analogue, mais en contre-partie, est gravée dans le Trésor de 
Numismatique, pl. xvi, n° 15. 
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citadelle de Lille. Un peu plus tard, il réussit à se faire attacher à la 
cour de Charles VIII de France, fut envoyé par ce prince à Rome, en 
1491, à titre d’ambassadeur, et reçut de lui, à quelque temps de 1a, 
le titre de secrétaire (1495). L'artiste diplomate se trouvait encore 
en France en 1503-150#. 

Les deux médailles de Maximilien et de Marie de Bourgogne, 
« les plus belles effigies princières jusqu'alors produites dans les 
Flandres et les pays du Nord », dateraient, d'après M. de la Tour, 
de 1477 et de 1479. En 1479 se place la médaille de Jean Caron- 
delet (originaire de Dôle) et de sa femme, Marguerite de Chassez. 
Nous relevons ensuite les médailles de Jean de la Gruthuse, con- 
seiller de Maximilien (1512), de Jean Miette de Lille et de Nicolas 
Ruter (vers 1482), plus tard évêque d'Arras". 

Un peu plus tard, en 1495, voici le médaillon de Quinten Massys?. 

Autant de révélations d’influences classiques. 


N’exagérons rien : longtemps, en ces parages, la Renaissance ne 
sera qu'une fantaisie, un caprice, un luxe à l'usage de l'aristocratie, 
une broderie délicate sur une vaste nappe, une fleur perdue dans 
une forêt. Nulle part ailleurs l’incubation ne sera aussi laborieuse. 
Ce retard tient à la différence de tempérament des deux races, non 
moins qu'à l'absence d'artistes transcendants pendant toute la 
morne période des Romanistes. Mais aussi avec quel éclat la 
Renaissance ne s’affirmera-t-elle pas, lorsque enfin paraît le grand 
Rubens! Les Flandres n'avaient rien perdu à attendre si longtemps. 


EUGENE MUNTZ 


4. De La Tour, Jean de Candida. 
2. Pinchart, p. 4-6. 
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LA MADELEINE DE QUINTEN MASSYS 


AU MUSÉE DE BERLIN 


ans la charmante petite ville de Lucques, 
| célèbre par ses basiliques romaines du 
xu° siècle, se trouve, dans un palais don- 
nant sur la place tranquille de Maria 
Bianca, une collection de tableaux appelée 
galerie Gian Battista Mansi. 

Cette petite pinacothèque ne contient 
que très peu de choses remarquables, et 


ne saurait être comparée en importance 
avec une autre galerie de Lucques, la galerie Gerolamo Mansi!. On 
y montrait cependant, avec orgueil et à bon droit, une œuvre de 
maitre, un tableau représentant, vue Jusqu'à mi-jambes, une Marie- 
Madeleine. Avant que le visiteur eût pu même se mettre en place 
pour l’examiner, on lui apprenait qu'il se trouvait devant la plus 
belle des peintures de Lucas de Leyde (Luca d'Olanda) qui soient 
actuellement en Italie. 

Pourquoi a-t-on choisi de préférence ce nom de Lucas de Leyde 
chaque fois que l’on s’est trouvé embarrassé en Italie pour classer 
une œuvre d'origine flamande? Lucas était graveur; comme peintre, 
il a très peu produit, et encore, parmi les œuvres bien peu nom- 
breuses qui lui restaient attribuées, en voit-on presque chaque 

1. Voir mon article : L'Art hollandais dans les galeries Mansi, à Lucques, 
dans Oud Holland, 1896. 
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année quelqu'une éliminée. C'est ce qui est arrivé dernièrement 
pour un tableau très connu de l’Académie de Vienne, Auguste devant 
la Sibylle ; on l’a justement rayé de l'inventaire de son œuvre pour 
l’attribuer à Henri Bles !. Il importe aussi de remarquer que les 
œuvres authentiques de Lucas sont toutes empreintes de la tech- 
nique propre à la gravure sur cuivre et que c’est là une des prin- 
cipales garanties de leur authenticité. 

Or, la douce figure de notre Madeleine ne contient pas un 
seul trait qui rappelle la facture de Lucas; de plus, cette œuvre 
n'est point d'origine hollandaise, mais bien plutôt flamande et peut 
être regardée comme l’une des plus pures créations du grand artiste 
anversois Quinten Massys. Considérons-la d’un peu plus près. 

Nous connaissons des Madeleines en prière, des Madeleines déso- 
lées, des Madeleines en méditation, des Madeleines endormies. Il en 
est de nues et d’autres à demi-vêtues, mais dont les vêtements de 
velours ou de soie ne servent manifestement qu'à faire mieux ressor- 
tir la belle nudité des seins, la courbe harmonieuse des bras ou l'or 
d'une chevelure dénouée qui retombe en flots onduleux. 

La Madeleine que nous avons devant les yeux n'appartient à 
aucun de ces types. 

Cette jeune femme, si sérieuse d'attitude et dont les beaux yeux 
fixent le spectateur avec tant d’innocence, n’est pas une pécheresse ; 
encore moins est-elle une pénitente. Elle n’a d’une Madeleine que 
son chrismal richement orné dans le gout de la Renaissance et qu'elle 
tient ouvert comme si elle voulait embaumer le spectateur de ses 
parfums. Elle tient le vase de la main gauche, et, avec les doigts 
effilés de la droite, elle en soulève légèrement le couvercle. 

Très somptueusement habillée, elle n’en paraît pas moins très 


chaste. Un manteau de velours brun rouge recouvre ses formes 


gracieuses, et sur la tête elle porte une coiffe ornée d’une fine bro- 
derie d’or et d’un joyau de pierres précieuses. A son cou est suspendu 
un petit crucifix, aux bras duquel pendent de grosses perles qui sem- 
blent des larmes. Le caractère du visage est bien un de ceux qu’af- 
fectionnait particulièrement le maître. Même s'il n'en était pas 
ainsi, ne pourrait-on pas admettre que Massys ait voulu représenter 


sous les traits de sainte Madeleine une des beautés de son temps, 


ce qui était un artifice alors très à la mode? 


1. Pour de plus amples renseignements, voir mon article : Il Nuovo museo 
civico a Pisa (Repertorium für Kunstwissenschaft, 1895) et La Regia Pinacoteca, a 
Torino (Archivio storico dell’ Arte, 1897). 


a) 
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Quant au paysage, il est d’une particulière beauté : au second 
plan se dresse un groupe de rochers ; plus loin, vers l'horizon, 
s'estompent un lac d'un bleu verdâtre et des montagnes peu élevées. 

On n'a pas encore trouvé de documents qui puissent confirmer 
l'attribution de ce tableau à Quinten Massys; mais les raisons cri- 
tiques tirées du faire de l'artiste sont ici probantes. 

La fraicheur d'harmonie de ces couleurs, à la fois profondes et 
lumineuses, ce paysage caractéristique, ce type allongé et finement 
découpé du visage, cette carnation pâle, aux ombres faibles et un peu 
olivatres, les yeux plutôt petits et étroits, la chute des draperies 
avec leurs plis profondément accentués, tout révèle infailliblement 
Quinten Massys. 

Que l’on compare le type du visage de notre Madeleine avec celui 
de la jeune femme qui se trouve derrière la Vierge agenouillée dans 
VEnsevelissement du Christ, au musée d'Anvers, ou avec le visage de 
Salomé, sur le volet du même triptyque, représentant la Décolla- 
tion de saint Jean-Baptiste ; que l’on compare aussi le mouvement 
des plis avec celui du vêtement de saint Nicodème dans le panneau 
central de cette célèbre peinture, et l’on admettra comme évidem- 
ment démontrée l'attribution de cette œuvre au grand maitre 
anversois. 

Les œuvres de Quinten Massys sont rares'. Les premières en 
date que nous connaissions sont le tableau d’autel La Légende de 
sainte Anne, achevé en 1509 pour l’église de Saint-Pierre de Louvain 
(actuellement au musée de Bruxelles), et le célèbre triptyque du 
musée d'Anvers, qui fut peint la même année. Mais, en cette année 
1509, Quinten Massys avait déjà quarante-deux ans. Or, Raphaël 
acheva son œuvre à trente-sept ans, le Corrège en avait quarante 
lorsqu'il mourut; où sont donc les peintures de début de Quinten 
Massys ? Personne n'a encore réussi à découvrir un seul morceau 
qui soit antérieur à 1509, et notre Madeleine ne l’est pas non plus. 
Il faut plutôt la placer dans la période la plus active de sa maturité. 


1. Encore plus rares que ne le pense l’auteur bien connu de La Peinture 
flamande, M. A.-J. Wauters; car nous ne pouvons regarder comme œuvres de 
cet artiste ni l'Ecce Homo, du Palais des Doges, à Venise, ni même les deux por- 
traits d'homme et de femme qui se trouvent aux Offices, dans la salle des por- 
traits d'artistes, et sont donnés pour son propre portrait et pour celui de sa 
femme. Dans l'ouvrage de MM. Lafenestre et Richtenberger, La Peinture en Europe, 
Florence, ces tableaux sont aussi attribués à Quinten Massys, tandis qu'ils appar- 
tiennent bien plus au Maître de la Mort de Marie. 
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Son œuvre comple plusieurs de ces portraits à mi-corps. Ainsi, 
on trouve au musée d'Anvers de superbes représentations du Sauveur 
et de la Mère de Dieu, dont on rencontre fréquemment des imitations 
dans diverses galeries. Dans mon rapport critique sur la vente de la 
collection du duc de Bourbon, qui eut lieu il y a quelques annéés 
l'hôtel Drouot, j'ai attiré l'attention sur une de ces dernières !. 

Il y en a une autre, peu connue, dans la galerie Albertine, à 


oa 


Turin. Enfin, une Madeleine, également en buste, se trouve chez 
le baron Alphonse de Rothschild, à Paris. 

La Madeleine de Lucques se rattache naturellement aux ceuvres 
de cette catégorie. Elle vient d’être acquise par la Galerie royale 
de Berlin. 

Il ne me reste qu'à louer l’intelligente direction de ce musée, 
qui n'a pas hésité devant l'acquisition d’une œuvre si- fine et si bien 
conservée, bien qu'un autre portrait — en buste — par le même 
artiste, une Madeleine pénitente qui se trouvait, il y a quelques 
années, à Paris, et antérieurement dans une collection privée, en 
Angleterre, ait été acquise, il n’y a que très peu de temps, par le 
même musée *. 


EMIL JACOBSEN 


1. Repertorium für Kunstwissenschaft, 1890. 
2. Voir la notice dans le Jahrbuch der k. preuss. Kunstsammlungen, 1896, 
4e fascicule. 
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| L'ÉMERAUDE DE BAJAZET II 
ET LA 


MEDAILLE DU CHRIST D’INNOCENT VIII 


En 1888, M. Bode, qui venail d’ac- 
quérir pour le Musée de Berlin un petit 
tableau représentant une tête de Christ, 
qu il attribuait à Jan van Eyck, recher- 
chait, dans la Zeitschrift für christliche 
Kunst, à quel type il devait rattacher ce 
profil très régulier. I] publiait alors une 
médaille, dont l’avers offrait une tête de 
Christ de profil et le revers l'inscription 


suivante : 
« Presentes figure ao (sic) similitudinem domini ihesu salvatoris nostri 
et apostoli pauli in amiraldo impresse per magni theucri predecessores 


antea singulariter observate misse sunt ab ipso magno theucro s. d. n. 
pape innocencio octavo pro singulari dono ad hune finem ut suum fratrem 


caplivum retineal. » 

M. Bode faisait fort justement remarquer que cette médaille, 
plus moderne que le tableau d’un demi-siècle, ne pouvait avoir été 
le modèle immédiat copié par l'artiste néerlandais, mais que ce 
dernier devait avoir essayé de rendre, avec le plus de fidélité pos- 
sible, un ancien type traditionnel dérivant de cette émeraude de 
Constantinople envoyée à Rome à Innocent VIII. « De telles imita- 
tions, ajoutait-t-il, paraissent être venues vers l'Occident dès l’anti- 
quité et avoir servi de type à la représentation du Sauveur. » 
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L’année suivante, M# Barbier de Montault reprenait dans le 
Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest (1889) cette thèse ; 
il en faisait le point de départ d’une étude sur le prototype du Christ; 
il ajoutait alors au travail de M. Bode de nouveaux documents, 
notamment une médaille du musée Brera. Nous pourrions, à notre 
tour, signaler d’autres monuments : une médaille du British Mu- 
seum, un petit tableau, avec une inscription anglaise traduisant le 
revers de la médaille; celui-ci était, en 1846, à Grambrain (Vau- 
cluse), chez le marquis de Roquesante ; la Revue archéologique s’en 
est occupée à cette époque. On pourrait multiplier les exemples, 
mais on voit immédiatement combien la représentation de ce type 
était répandue. 

De l'exposé, toujours si copieusement riche, de Me Barbier de 
Montault, ressort l'extrême complexité des problèmes qui se ratta- 
chent à la question. Ils doivent être divisés en deux catégories : ceux 
qui ont trait à la figure même du Christ, ceux qui découlent des 
inscriptions, lesquelles ne sont pas absolument identiques sur les 
exemplaires que nous avons examinés. Mais, primant tout, il de- 
meure un point absolument hors de doute : c’est que la médaille a 
été exécutée d’après une émeraude envoyée par Bajazet II à Inno- 
cent VIII, pour l'éntéresser à la captivité de son frère Zizim. Je ne 
voudrais pas, en effet, me servir d’une expression plus affirmative : 
car, si la médaille porte « ut suum fratrem captivum retineret » ou 
« retineat », lorsque Bajazet, en 1492, envoyait au pape la Sainte 
Lance avec quarante mille écus d’or, Burchard, qui signale la façon 
magnifique dont le présent avait été reçu, se borne simplement à 
inscrire dans son Journal. « La relique et l’argent avaient également 
pour but de se rendre le pape favorable, relativement à son frère 
Zizim qu'il avait en sa puissance. » Mais, bien que la question soit 
historiquement des plus intéressantes, comme actuellement nous ne 
voulons avoir d'autre but que de rechercher les origines de la mé- 
daille et ses rapports avec l’émeraude, nous ne saurions, sans nous 
égarer, nous arrêter en chemin. 

Les ‘questions qui restent à éclaircir sont encore assez nom- 
breuses. 

Il me paraît également inutile de rapporter toutes les difficul- 
tés que j'ai rencontrées, pour découvrir enfin la médaille, pourtant 
gravée, sur laquelle repose tout mon système. Des références, très 
légèrement indiquées, m'ont fait chercher pendant près d’une année 
le moulage qui semblait toujours me fuir. MM. Grueber, du British 
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Museum, et Friedlænder, du Musée de Berlin, ont mis à m'aider dans 
mon exploration une complaisance si parfaite que je ne saurais trop 
leur en exprimer ma reconnaissance. Grâce à eux, je peux enfin, 
sur la pièce même, développer une thèse que la gravure m'avait 
inspirée, mais qu'il était imposible d'exposer autrement que sur le 
moulage même. 

Bref, M. Bode a mis en lumière un point très intéressant : un 
type de Christ, dérivant d’une émeraude conservée à Constantinople, 
donnée par Bajazet II à Innocent VIII, reproduit sur des médailles 
qui l’ont répandu dans le monde chrétien aux xv°-xvit siècles. 

ME Barbier de Montault a très minutieusement examiné l’avers 
et le revers de ces médailles. 
Après lui, ici, comme dans 
nombre de cas, il ne reste 
guère à glaner. Par exemple, 
sil a conduit la dissertation 
jusqu'à l’endroit ot elle de- 
venait tout à fait intéressante, 
il s’est précisément arrêté au 
moment où ses judicieuses 
remarques devaient recevoir 
pleine confirmation. Nous 
allons les reprendre et essayer 
une identification qui est bien 
tentante. 

Je ne m'occuperai pas de 
rechercher si la médaille est d’origine flamande ou italienne. Je 
prends les deux types que voici : l’un est l’exemplaire du British 
Museum, l’autre celui du Musée de Berlin que, par erreur, M# Bar- 
bier de Montault indique comme étant au musée de Londres (?) 

Suivant l’érudit archéologue, il existe entre ces différents exem- 
plaires des dissemblances très caractéristiques. Je cite textuellement 
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le passage qu'il leur consacre : 

«Sur la médaille de Londres [British Museum], la tête est mo- 
delée en fort relief; les cheveux, distingués par mèches, ondulent et 
bouclent aux extrémités ; la robe est garnie d’un simple galon, le 
nimbe est plat et fileté aux croisillons. 

« Sur la médaille de Berlin, au contraire, très rude d'aspect, le 
nimbe forme un <reux strié, à croisillons rayés et bordés ; le front 
fuit, le sourcil est exagéré, le nez fort, la bouche épaisse, le galon de 
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la robe perlé ; la barbe et les cheveux sont minutieusement indiqués, 
mais avec une simple ondulation et sans boucles aux extrémités. Ce 
qui la rend surtout disgracieuse, c’est une dépression à la tempe et 
aux joues, qui imprime un certain air, peu naturel, de maigreur et 
d’ascétisme. On dirait que l'artiste, pour éviter le frottement qui altère 
toujours plus ou moins les surfaces bombées, s’est efforcé de ne pas 
dépasser sensiblement la hauteur des lettres, en sorte que son mode- 
lage obtient la saillie par le contraste des creux trop accusés. » 

On ne saurait mieux mettre au point les détails de la médaille. 
Cependant, si tout ce qui est écrit est parfaitement exact, tout n’est 
pas dit. 

Une chose me frappe tout d’abord : ce fond moulu, alors que le 
fond d'une médaille est toujours uni. Je ne vais pas m'arrêter aux 
lettres, qui semblent avoir été faites chacune dans un petit moule, 
puis placées les unes à côté des autres. Mais je regarde les points qui 
séparent les mots, triangulaires et saillants dans la médaille de 
Londres, dans celle de Berlin, au contraire, comme imprimés dans une 
matière molle. Et, peu à peu, je me rapproche de la figure; à la loupe, 
j'étudie la narine, l'œil, le sourcil. Non, rien de tout cela n’est ciselé 
dans le métal. Ne dirait-on pas vraiment des traces d’ébauchoir péné- 
trant la cire et laissant de chaque côté de son sillon un relèvement 
de matière molle? Mais l'oreille, mais la barbe, mais les cheveux 
tracés à la pointe, n'est-ce pas la même technique? Si nous exami- 
nons encore à la loupe le nimbe et les sillons qui y sont tracés, la 
chose devient plus évidente encore; dans le tour du nimbe, elle est 
peut-être plus frappante. On voit que l’ébauchoir a soudé au fond 
même le filet ; enfin, dans la section nette de l'épaule, de la poitrine, 
dans le petit fragment de nimbe qui joint la barbe au cou, le travail 
de raccordement est indéniablement visible. Ne semble-t-il pas réelle- 
ment qu'on soit là en présence d’une empreinte de cire, découpée, 
retouchée finement, puis appliquée sur un fond un peu trop petit, car, 
en haut, le nimbe est écrasé, tandis que le devant de la poitrine, au 
lieu d’affleurer le bord, comme dans la médaille de Londres, comme 
dans celle du musée Brera, à Milan, a dû être coupé nettement, 
puis biseauté, pour laisser continuer le perlé du cadre de la médaille? 
Et ce qui est plus caractéristique, c’est cette apparence grasse de 
cire perdue présentée par la médaille de Berlin, alors que les autres 
ont tous les caractères de sécheresse du coin dans lequel elles ont pu 
être frappées. 

Si nous passons au type, que nous dit-il ? Est-ce le Christ, tel que 
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l'ont compris les artistes de la Renaissance, tel d’ailleurs que l'ont 
rendu les auteurs des médailles du British Museum, du musée Brera, 
« le plus beau des enfants des hommes » ? On ne saurait l’admettre. 
C'est alors que l'inscription du revers me paraît indispensable à bien 
pénétrer : « Presentes figure ad similitudinem Domini Ihesu Salva- 
toris nostri et apostoli Pauli in amiraldo impresse...». Impresse 
in amiraldo (pour smaragdo), mais c'est, comme le dit fort bien 
ME: Barbier de Montault, le terme dont on se servait au moyen age, 
pour désigner les intailles. Ce n’est donc pas d'après une image en 
relief, un camée, mais d'après une intaille, une pierre gravée en 
creux, que fut exécutée cette médaille. Et quand, en continuant 
l’examen à la loupe de la pièce 
elle-même, on voit, dans les 
fonds du nimbe, à côté des 
striesfines, nettes, destriangles 
de ce nimbe, qui semblent 
faites à la pointe, des sillons 


HS 
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au contraire droits, mais 
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mous, il semble bien qu’on 
soit en présence du travail de 
la bouterolle, qui creuse par ® 
sillons la pierre dure sans \ 
laisser d’aréte vive, car elle 
ronge et ne taille pas. 


” 


Alors, ma conviction se 

MÉDAILLE DU CHRIST {BRITISH MUSEUM) 
forme : ce profil, c’est une em- 
preinte de pierre gravée, empreinte en cire, découpée, retouchée par 
la main habile d’un médailleur; la différence même de relief, avec 
les autres médailles, en est une nouvelle preuve. 

La conclusion ne vient-elle pas d'elle-même? Si, sur cette mé- 
daille, nous avons une empreinte de pierre gravée, peut-elle être 
autre que l'empreinte de l’émeraude elle-même, dont parle le revers, 
envoyée par Bajazet II à Innocent VIII? 

Je voudrais continuer : l'inscription m'y invite. L’émeraude 
envoyée à Rome jouissait d’une grande réputation. Le Grand Turc, 
qui la tenait de ses prédécesseurs, l’envoya «pro sinqulari clenodio », 
suivant la médaille de Milan, au Souverain Pontife. Or, clenodium 
n'est pas un mot très usité : Me Barbier de Montault suppose même 
que le graveur l’ä écrit par erreur, pour encenio. Non, le graveur ne 
s’est pas trompé, mais le terme c/enodium est employé au xvi° siècle 
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pour exprimer les choses les plus remarquables : c'est ainsi que 
Gretser appelle les insignes de l’Empire d'Allemagne : « C/enodia seu 
cimelia imperialia ». Done, employé ici, il marque bien l'extrême 
célébrité de la pierre signalée, tirée du trésor de Constantinople pour 
être envoyée à Rome. 

Je me suis demandé si le type ici représenté pouvait nous don- 
ner quelques renseignements sur l’âge de la pierre. Il y a là deux 
questions très difficiles. La première : existe-il le moindre document 
qui nous permette de dater avec une précision, même approximative, 
une pierre byzantine? Il faut reconnaitre qu'en l'état actuel nous 
n'avons même pas d’hypothese acceptable à présenter. La seconde : 
quand même nous aurions quelque point de repère, la retouche 
faite au moment de l'exécution de la médaille a forcément rajeuni 
le type, en le ramenant vers l'idéal de l’époque. Mais, on est obligé 
de reconnaître que, sous cet aspect « fuyant, exagéré, épais, sous 
cet air de maigreur et d’ascétisme », on retrouve sans hésitation le 
type byzantin dont l’amulette du Cabinet des médailles (333) est 
certainement un des spécimens les plus rudement accusés. Seule- 
ment, l’un est de face, original, l’autre de profil, remanié par la 
main babile d’un artiste de la Renaissance. 

Je m’avance peu a peu, recherchant dans les monuments de 
Byzance mention d’une intaille célèbre représentant le Christ; je n’en 
trouve qu'une, dans le Livre du Pélerin d'Antoine de Novgorod, où 
je lis ce passage : « Dans l’autel de Sainte-Sophie se trouvent.... le 
grand plat d’or destiné au service divin qu Olga, grande-duchesse 
de Russie, fit faire avec le tribut reçu par elle à Constantinople 
(autre version : donna en présent au Patriarche, apres avoir été bap- 
tisée). Nous vimes ce plat en pierre. Dans le plat d’Olga est incrusté 
une pierre précieuse : sur cette pierre précieuse est peinte [taillée] 
l'image du Christ, et la copie de cette image sert aux gens de sceau 
pour toutes leurs bonnes actions». Ainsi, cette pierre taillée servait 
de sceau, et, comme le plat d’Olga est du x° siècle, si je répète main- 
tenant le passage caractéristique du travail de M. Bode, « de telles imi- 
tations paraissent être venues vers l'Occident dès l'antiquité et avoir 
servi de type pour la représentation du Sauveur », il me semble bien 
que c’est dans cet ordre d’idées qu’il faut rechercher l’origine de l’em- 
preinte de cire qui constitue notre médaille; en même temps se trou- 
verait expliquée, par la diffusion même de ces sceaux, appendus aux 
chartes de bienfaisances, la vulgarisation d’un type qui paraît déjà bien 
arrêté à l'époque où arrive à Rome l’émeraude de Constantinople. 
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Loin donc que la médaille de Berlin — qui, examinée superficiel- 
lement, peut sembler, au premier abord, un mauvais exemplaire du 
type des médailles de Londres et de Milan — doive être considérée 
comme absolument inférieure, je pencherais tout au contraire à 
croire que c'est une empreinte directe de l’émeraude dont nous 
venons de nous occuper, et que, par conséquent, sous ses retouches, 
nous avons là, un spécimen de la elyptique byzantine du x siècle. 


F. DE MÉLY 


FRÉMIET 


PREMIER ARTICLE) 


Adonné à un labeur d'art inces- 
samment régulier, après plus de 
cinquante années de production se 
tenant, comme un ouvrier vigou- 
reux, debout devant l'œuvre dans la 
plénitude de son énergie conservée 
et gardant la tradition des grands 
sculpteurs qui ont poursuivi la 
a j ; forme jusqu'à l’'évanouissement de 
/ es \ leurs forces, M. Frémiet est l’un des 
| || Eos | maitres de notre époque. La no- 
| Fo blesse de son existence et la fermeté 
oe À de son caractère sont un exemple 


at de vie: il a travaillé sans impatience 
RER DEN PO aa el sans défaillance. Conscient de sa 
nature, il l'a suivie, il l'a cultivée et il l’a grandie, sans jamais 
s'éloigner d'elle; et, n'étant pas né pour la séduisante poésie des 
choses imaginées, il est demeuré un prosateur à la langue souple, 
ferme et précise : il s'attache réellement à ce qu’il veut représenter, 
jusqu'à ce qu'il le comprenne, jusqu’à ce qu'il le tienne en son. 
intelligence avec des détails vrais et dans un ensemble vrai, jus- 
qu'à ce qu'il en soit le maitre; et, par sa compréhension person- 
nelle des choses et par la sincérité de son sentiment, ii est certes 
un artiste moderne, ému de nos émotions. A la vérité, après avoir 
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été retenu d’abord par le monde des animaux, il s'est ensuite lon- 
guement complu dans la recherche des époques lointaines; tantôt 
curieux des temps préhistoriques où homme, être intelligent sans 
goût de l'art et sans désir de la science, ne sait que garder par 
l'effort de son corps la place qu'il a sur la terre, tantôt s’arrétant 
avec prédilection aux temps du moyen âge, durs, beaux et grands; 
ne venant que par accident à la représentation moderne et sur- 
tout dans le dernier état de son œuvre. Mais les choses du passé, 
apparues dans leur milieu et expliquées par tout ce qui les entoure, 
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peuvent être considérées avec une âme d'aujourd'hui et représentées 
avec le sentiment de notre époque et son mode d'esprit : étudiées 
au point de vue de leur temps, elles ne sont que de la curiosité ou 
de l’érudition ; étudiées au point de vue du nôtre, elles sont de la vie 
et elles sont de l’art. M. Frémiet les a étudiées au point de vue du 
nôtre, et en travaillant avec une pensée moderne à la représentation 
des temps d'autrefois, il a produit l’œuvre moderne, qui seule pas- 
sionne parce que seule elle est vraie. Et si, pour comprendre sans 
imprécision l’art de ce travailleur d'élite, l’on pénètre jusqu’en l’in- 
timité de son esprit, on pourra noter qu'il est un intellectuel préoc- 
cupé constamment des choses réelles que son intelligence perçoit et 
qui jamais n’est entraîné par la suggestion des sens; on notera aussi 
que, maître de lui-même, il est un régulier dans l’art comme dans 
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la vie, et que la rectitude de sa conscience est la conséquence de 
cette régularité; on notera enfin que, dans sa recherche du réel, il 
est attiré toujours par la réalité essentielle des choses. 


L INTELLECTUALITE 


Les hommes qui vivent dans le monde supérieur des idées ont 
une manière de comprendre et de sentir la vie, en rapportant tout au 
désir de leur intelligence, qui let r donne à tous, quelle que soit 
d’ailleurs la curiosité de leur esprit, une personnalité commune : 
ils sont des intellectuels', tous divers de toutes les divergences de 
leurs tempéraments. Préoccupé des choses réelles qu’il percoit, 
M. Frémiet se montre parmi eux avec les particularités de sa nature 
qui jamais ne cède à l'entraînement des sens. 

L’intellectuel est celui chez qui l'intelligence domine le senti- 
ment, domine les sens et domine l’activité. Ces différents éléments 
de la vie psychique se rencontrent tous au reste chez chacun de nous 
et la prédominance de l’un d’eux sur les autres est toujours relative, 
tantôt grande, tantôt petite; même le plus souvent il se fait des 
alliances entre eux comme entre les éléments de la vie physiolo- 
gique : les tempéraments sont le résultat de ces combinaisons. Ainsi 
qu'il y a, par exemple, des nerveux lymphatiques, il y a des intellec- 
tuels sentimentaux, avec prédominance là des nerfs, ici de l’intelli- 
gence ; et de même que chez ceux-là les nerfs et la lymphe n’excluent 
ni le sang ni la bile, mais sont seulement par leur importance une 
marque distinctive, de même chez ceux-ci l'intelligence et le senti- 
ment ne suppriment ni l’activité ni les sens. — La caractéristique de 
l’intellectuel est qu’il rapporte tout au désir de son intelligence : ce 
qu'il voit, ce qu'il entend, ce qu’il apprend est aussitôt mis au point 
et absorbé par elle. L’intellectuel comprend, le sentimental sent, le 
sensuel désire, l'actif agit. Les hommes de pensée sont tous des intel- 
lectuels, en opposition avec les hommes de rêve qui sont des senti- 
mentaux el avec les hommes d’appétit qui sont des sensuels, en 
opposition surtout avec les hommes pratiques qui sont des actifs. 


1. Ce terme peu employé n’est admis par l’Académie que pour exprimer 
une qualité des choses; le terme intellectualité n’est pas admis du tout. Cepen- 
dant, de même que l’on dit un homme sensuel et la sensualité d'un homme, 
nous disons un homme intellectuel et l’intellectualité d’un homme. 


La 
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Mais de telles oppositions ne sont guère que théoriques, faites pour 
faciliter à nos intelligences la pénétration des choses, car dans la 
nature et dans la vie tout se mêle, tout se confond : les actifs peuvent 
être intellectuels comme ils peuvent être sentimentaux — ce qui est 
rare — ou sensuels : Napoléon est un actif intellectuel. Il faut noter 
d’ailleurs que, à l’encontre de ce qui apparaît superficiellement, le 
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métier ne fait pas lesintellectuels : quelques-uns s'occupent des choses 
de l'intelligence par occasion ou par vanité et leur seront toujours 
étrangers, bien même qu'ils puissent, grâce à de certaines qualités, 
arriver à prendre dans le monde de l'intelligence une place non pas 
stable, mais brillante; d’autres, auprès d’eux, employés par pru- 
dence ou par nécessité à la manœuvre de la vie matérielle, sont quel- 
quefois des hommes de pensée, et non seulement aux heures libres 
de leur existence, mais pendant l'exercice même de leur métier. 

M. Frémiet est un intellectuel, avec prédominance très accen- 
tuée de l’intelligénce sur les autres éléments de la vie psychique. 
Ses œuvres sont toutes d’un homme qui comprend : que l'on regarde 
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même la Jeanne d’Arc, où le sentiment pourrait si aisément l’em- 
porter, l'intelligence l'emporte ; même la Femme enlevée par un 
gorille, où dans leur exaspération les sens pourraient éclater, ]in- 
telligence est la plus forte; ce qui fait que « Vhorreur tragique 
domine les idées repoussantes », comme le notait si bien en 1887 le 
critique de la Gazette des Beaux-Arts. Constamment préoccupé de 
comprendre, M. Frémiet touche la pensée plus que le sentiment : 
aussi contente-t-il, mais ne ravit pas. On l'éprouve à considérer les 
premières venues de ses figures, le Porte-falot de l'Hôtel de Ville ou 
le Louis d'Orléans à cheval du château de Pierrefonds, qui donnent 
l'impression pénétrante de la chose fortement comprise. A cette puis- 
sance de la compréhension se mêle chez lui un accent d’esprit, un gout 
de sourire à l'aspect de ce qu'il observe, drame d’un moment qui nous 
passionne et qui devient si petit dans le continuel recommencement 
des heures et des êtres, — si grand pourtant par l'idée ; et son sou- 
rire est bien celui d'un intellectuel, l'ironie d'un spectateur, exté- 
rieure au fait, qui n'est pas du tout l'ironie intime du sentimental 
mêlée à la chose même dont il souffre et dont il vit : ainsi le petit 
singe qui s'amuse à regarder J'Éléphant du Trocadéro, blessé et 
gémissant, et s'en moque ; ainsi le colimaçon qui, contemplant la 
lutte des Orangs-outangs et du sauvage de Bornéo, assiste en prome- 
neur à cette grande tragédie primitive qui n’est pour lui que du bruit. 

Parmi les intellectuels, les uns poursuivent le rêve ou l’idée 
imaginée, les autres l’idée réalisée. Ceux qui poursuivent le rêve 
prêtent aux choses la forme de leur choix ; ils regardent le ciel où 
devant leurs yeux passent des féeries et les nuages mobiles qui 
semblent vivre, et ils se confient à la nature qui les instruit et les 
inspire ; inductifs, intuitifs, ils répètent non ce qui est ou a été, 
mais ce qui leur apparaît en eux-mêmes, et ils créent des êtres fan- 
taisistes ou symboliques, des personnages rêvés ou pensés, Fortunio 
ou Hamlet ; seule les séduit l’idée imaginée et ils donnent la repré- 
sentation de ce qu'ils imaginent. Les autres donnent la représentation 
de ce qu'ils voient, de l’idée déjà réalisée, ils déduisent; ils n’écrivent 
pas le poème de la vie, ils en écrivent l’histoire ; ils sont passionnés 
pour le fait, recherchent le document, et, quand ils ne peuvent con- 
naître exactement l'être dont ils interrogent la vie, du moins le 
veulent-ils tel qu’il a dû exister, non tel qu'il l'aurait pu : jamais 
ils n’inventent ; ce qui appelle leur intelligence et ce qui l'intéresse, 
c'est la chose vécue, c'est la réalité personnelle des hommes dans 
leur forme extérieure, avec la vérité du costume, des accessoires, du 
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milieu et dans l'état saisissable de leur âme. M. Frémiet poursuit 
l'idée réalisée et sa préoccupation des choses réelles est constante : 
animalier, il est attiré par l'animal tel qu'il est, tel qu'il se montre 
à lui, par l’animal particulier qu'il observe dans ses manifestations 
déterminées, par l'animal domestique surtout dont il note avec pré- 
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cision l’état qu'il exprimera, sans vouloir jamais tirer de son étude 
une idée générale; de même dans ses représentations de l’homme : 
il est absorbé par le continuel souci de la réalité, depuis les petits sol- 
dats impériaux, si exactement saisis, que l’empereur lui demande 
de colorer et qu’il met en couleur avec de la poussière de drap d’ha- 
billement et qu'il cuirasse et qu'il galonne, jusqu'au Mezssonzer de 
Poissy, cherché dans la familiarité exacte de sa vie de chaque jour. 

Les sens, qui sont les agents de la vie matérielle, sont aussi les 
agents de l'intelligence ; et comme c’est par eux que les choses du 
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monde extérieur arrivent à notre pensée, elles y arrivent, d’après la 
nature de l'intermédiaire, de façons différentes : aussi les intellec- 
tuels, préoccupés du réel comme M. Frémiet, voient-ils eux-mêmes 
diversement la vie. Chez les 
uns, les sens retiennent ce 
qu'ils perçoivent, s’y attar- 
dent, s'y complaisent, et ils 
ne le transmettent à J'intelli- 
gence que transformé par 
eux. Ceux-là sont des intel- 
lectuels sensuels, et la per- 
sonnalité de leurs sens se 
développe en raison de l'im- 
portance qu'ils leur donnent; 
sans doute ils rapportent tout 
à leur intelligence, mais sous 
la continuelle direction de 
leurs sens qui, à tout instant. 
choisissent autour d’eux les 
choses les plus matérielle- 
ment frappantes : de tels 
hommes sont les hommes à 
la mode de leur temps, parce 
que, frappés sensuellement, 
ils touchent sensuellement et 
que les sensuels, qui font la 
mode, ne peuvent être tou- 
chés que de la sorte; au sur- 
plus ils expriment ainsi la 
fleur de peau de leur époque 
et parfois sont des maîtres 
puissants, comme Rubens, 
comme Fragonard. Chez les 
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l’entrainement des sens, 
voient la réalité en intellectuels purs, — et tel est M. Frémiet, — les 
sens communiquent directement ce qu'ils perçoivent à l'intelligence ; 
ils sont essentiellement dépendants d'elle, et, agents de l’intelli- 
gence, ils n’agissent jamais pour leur compte; tout ce qu'ils per- 
goivent, ils le lui apportent indistinctement et elle élimine ce qui 
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lui est inutile; puis peu à peu d'eux-mêmes, par habitude ou plu- 
tôt par éducation, ils négligent de percevoir certaines choses qui se 
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(Musée du Luxembourg.) 


présentent à eux et qu'ils savent indifférentes : ces hommes-là sont 

b positifs sans sensualité et, comme ils sont à la fois préoccupés des 
choses réelles et élevés au-dessus de la suggestion des sens, ils n'ont 
en leur intelligence aucun des éléments qui appellent la foule et ils 
ne peuvent devenir à la mode que par accident. 
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Ainsi s'explique que M. Frémiet, qui est un intellectuel pur, 
n'ait jamais été un artiste à la mode de son temps. Et le fait est 
d'autant plus caractéristique que les occasions de l’être ont été nom- 
breuses pour lui. Connu très jeune du publie, il expose avec éelat 
le Gorille trainant le cadavre d'une femme, que le jury a écarté à 
cause de la Jaideur du sujet, mais que M. de Nieuwerkerke fait placer 
à côté du Salon dans une salle où on le verra mieux et plus bruyam- 
ment; il modèle sa suite des Soldats impériaux, si captivante pour 
l’époque ; au lendemain de l'invasion de l'ennemi, ilmontre sa Jeanne 
d'Arc. Chaque fois le succès lui vient, mais non la mode qui est un 
succès général et acquis d'avance à tout ce qu’un homme pourra faire. 
M. Frémiet est très considéré de ses contemporains, mais considéré 
sans empressement : les artistes attendent que ce maître, qu'ils 
savent incontestable, ail soixante-cinq ans pour lui donner leur 
médaille d'honneur, et en s'ouvrant à lui plus tard encore l’Institut 
s honore tardivement. La mode va aux sensuels et aux sentimen- 
taux parce que toute foule, même d'élite, juge avec ses sens ou avec 
son sentiment; et s’il arrive qu'une foule soit entraînée par un 
intellectuel pur, ce ne pourra être que par un esprit préoccupé du 
rêve, par Eschyle ou par Michel-Ange. La foule peut avoir des crises 
d'imagination, non des crises de raison. Et qui osera dire, pour s’en 
plaindre, que la raison soit plus sûre d’elle que le sentiment ? 
M. Frémiet intéresse passionnément, même il étonne par la beauté de 
son allure, jamais il ne séduit ; et la foule, dont l’impressionnabilité 
constante marque le tempérament féminin, veut toujours étre 
séduite. 

Pour n'avoir pas été un artiste « du jour », M. Frémict n'en 
est pas moins profondément un artiste de notre époque, car, à 
quelque temps du passé qu'il se complaise, il le comprend et il le 
représente en homme d’un temps nouveau, animé par la vie nouvelle 
de notre génération. À considérer seulement les dates, il semblerait 
cependant que M. Frémiet soit un artiste du second Empire, mais 
les dates trompent étrangement. D'une famille bourgeoise et d’origine 
bourguignonne, Emmanuel Frémiet, né à Paris en 1824, fut élevé 
dans l'admiration et dans la familiarité de son oncle le grand Rude, 
el, pris très jeune du sentiment de la plastique et du goût de la ligne, . 
il recut ses premières leçons de sa tante Sophie Frémiet, devenue 
Me Rude, et d’un de ses oncles, Werner, peintre d'histoire naturelle 
au Muséum, qui lui fit exécuter des dessins lithographiques et le 
paya cing francs par mois, puis vingt francs plus tard. Il gagnait 
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peu d'argent, mais il préparait fortement sa vie et c’est vers ce temps 
qu il faisait occasionnellement au Jardin des Plantes ces dessins 
d'étude, dont plusieurs sont remarquables, qui devaient l’entraîner 
vers l’animal et donner dans l’avenir une si grande assurance à sa 
vision de sculpteur. Il travaillait avec apreté, suivant assidûment les 
cours d’art décoratif de la rue de l’Ecole-de-Médecine, ne reculant 
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devant aucun effort, acceptant méme d’étre peintre de la Morgue, 
ambitieux seulement d’entrer à l’atelier de la rue d’Enfer, de devenir 
l'élève de Rude. Rude hésitait à l’encourager ; conscient des duretés 
et des déceptions du métier, il y mettait une réserve déterminée 
surtout par sa reconnaissance pour la famille Frémiet, qui jadis l'avait 
protégé et adopté; cependant il devint son maître. Dès 1843, M. Fré- 
miet débutait au Salon ; très vite il y fut distingué et connu, mais 
c'est seulement sous le second Empire, après une première recherche 
de lui-même et après un travail long déjà, qu'il arrive à l'heure de 
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la pleine virilité. Et cependant il ne sera pas un homme de ce temps- 
la. Le même phénomène se produisait alors pour M. Puvis de Cha- 
vannes qui, du même age que M. Frémiet, au même moment que lui 
dans la plénitude de sa force, comme lui n'appartient pas à l'époque 
qui semble le réclamer. Mais les causes et les effets de leur ressem- 
blance sont divers : tandis que M. Puvis de Chavannes, visionnaire 
préoccupé du rêve, crée en précurseur l'œuvre du temps qui va venir, 
M. Frémiet, dans un développement régulier de son intelligence et 
de son art, n'arrive qu’assez tard, vers 1870, à la production de ses 
œuvres caractéristiques, qui naturellement dès lors sont des œuvres 
de notre temps. 

Pendant plusieurs années, à ses débuts, M. Frémiet n’a repré- 
senté que des animaux, des animaux domestiques le plus souvent, 
et, avec le goût que nous avons pour les classifications, le titre 
d’animalier lui en est resté. Son premier envoi, au Salon de 1843, 
avait été une Gazelle; en 1849 il expose sa Famille de chats, achetée 
par l'État et qui a été perdue, morceau de souplesses et de caresses; 
en 1851, le Chien blessé du musée du Luxembourg, d'une simplicité 
si juste; en 1853, un Jeune cheval, acquis encore par l’État, et le 
Cheval de Montfaucon; en 1855, le Cheval de halage, qui est au musée 
du Mans. Vers cette époque, il a fait une petite Vedette à cheval; 
Nieuwerkerke la montre à l'empereur et l’empereur qui s'y intéresse 
commande à M. Frémiet une série de statuettes devant Le représenter 
au milieu de toutes les armes de son armée et former ainsi une sorte 
de revue militaire du second Empire. Le jeune sculpteur, déjà maitre, 
travailla de 1855 à 1860 à ces très belles petites œuvres qui ont disparu 
dans l'incendie des Tuileries et dont quelques-unes seulement avaient 
été reproduites'. Cependant, en 1859 il a exposé le Gorille traïnant 
le cadavre dune femme, et plus tard, apres le Cavalier romain et 
le Cavalier qaulois du musée de Saint-Germain, il envoie au Salon, 
en 1867, le Jeune faune jouant avec des oursons du musée du Luxem- 
bourg, groupe si séduisant par la justesse de la forme et par la jus- 
tesse de l'esprit; puis, en 1868, un Napoléon I’ en bronze, pour 
la ville de Grenoble, qui, démonté deux ans plus tard, n’a jamais 
été remis en état. 

Au Salon de 1870 vont paraître les Chevaux marins pour la fon- 
taine de l'Observatoire, dont Carpeaux compose le couronnement et, 


J}. Seule la statuette de Napoléon III a été sauvée : on l’a retrouvée, après la 
guerre, dans une annexe des Tuileries, où elle servait de milieu de cheminée 
dans le cabinet d’un membre de la Commune; elle est aujourd’hui à Farnborough, 
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avec eux, la statue équestre de Louis d'Orléans pour le château de 
Pierrefonds. Il semble que le Louis d'Orléans ouvre la série des 


LE GRAND CONDÉ, PAR M. FRÉMIET 


(Château de Chantilly.) 


œuvres à grand caractère de M. Frémiet. Parti de l'étude du cheval 
et arrivé à l'étude de l’homme, le maître sculpteur va produire la 
belle suite de ses figures équestres : la Jeanne d Arc de Paris en 1872, 
| le Grand Condé en 1881, Étienne le Grand, prince de la mer, pour la 
ville de Jassy en 1882, le Porte-falot de l'Hôtel de Ville en 1883, la 
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Jeanne d'Arc de Nancy en 1889, Velazquez en 1890. En même temps, 
de plus en plus il s'intéresse à l'homme et s'attache à lui, tantôt le 
représentant aux époques lointaines cherchées par la science, dans 
l'Homme de lage de pierre, le Dénicheur d'oursons, la Femme enlevée 
par un gorille, le Tueur d'ours; tantôt le représentant aux âges plus 
récents de l’histoire, dans le Saint Grégoire de Tours, le Saint Michel 
apparu en chevalier du xiv° siècle, la Jeanne d'Arc à genoux; venant 
enfin à notre époque elle-même avec le monument de Raffet et la 
statue de Meissonier. C'est dans toutes ces œuvres-que M. Frémiet se 
présente à nous-comme un artiste de notre temps, à la fois pénétré de 
la vie qui nous agite et apportant à la formation de ce temps que nous 
vivons l'élément de sa personnalité. Ses premiers ouvrages, qui ont 
en eux-mêmes une valeur d'art très importante, ne sont, intellectuel- 
lement, qu'une préparation ; ils indiquent la route où il va s'engager 
et où de plus en plus s’affirmera son intelligence moderne. Sans 
doute l'apparence de modernité de M. Frémiet n'éclate point aux 
yeux, comme celle par exemple de M. Falguière, parce que son œuvre 
est constamment étrangère à la suggestion des sens et que le plus 
souvent nous jugeons d'abord avec nos sens: il n'en demeure pas 
moins un artiste moderne et par la nature et par le caractère de son 
intelligence. 


Tout homme bien doué, par l'évolution régulière des générations 


et par le travail ininterrompu de l'hérédité, vient à la vie avec une 
nature disposée à la compréhension du temps où son être va se déve- 
lopper comme à la compréhension du milieu local où il est né. Puis, 
plus tard, arrivé à la plénitude de sa force et de sa conscience, par 
ses goûts et par sa volonté, il se donne à son époque ou il se refuse 
à elle : M. Frémiet, qui avait compris l'époque du second Empire, ne 
devait trouver sa satisfaction intellectuelle que dans la nôtre. Que l'on 
considère sa Jeanne d'Arc de la place des Pyramides : la Libératrice 
sainte à cheval, toute droite, — montrée à la foule à une heure de 
consternation, et dont l’image est plus patriotique que des agitations 
et des cris, parce qu'elle est la Foi sans laquelle il n’y a pas d'action, 
— a un calme dans sa confiance et un sérieux dans sa volonté qui 
sont si indécis, qu'ils semblent des traits de notre époque réflé- 
chissante où, malgré les désarrois de chaque jour, l’âme de la nation 
se ressaisit. Que l’on considère encore son Velazquez : comme le 
mouvement en est sobre et souple, et comme il représente bien à 
notre intelligence l'élégance ondulante et réservée des êtres vrai- 
ment élégants qui vivent parmi nous! 
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Chaque intelligence produit sur nous son impression person- 
nelle; chaque catégorie d’intelligences une impression déterminée. 
Les intellectuels préoccupés comme M. Frémiet du réel et qui, 
comme lui, ne se laissent pas entrainer par les sens donnent avec 
leur œuvre une impression d’exactitude et de sincérité. On éprouve 


qu'ils ont représenté ce qu'ils ont vu, sans exagération, sans arrange- 
ment, sans avoir subi d’illusion et sans avoir voulu en produire, et 
dès lors sans défiance on s’arréte auprès d’eux. Ils n’ont pas la tenta- 
tion sublime des poètes de transformer les choses, ni le goût de les 
enrichir, ni la curiosité d'en chercher les équivalences : toujours ils 
restent dans la précision même du fait. Cette nature d’intellec- 
tualité, rare chez les peintres qui ont un enivrement continuel de 
la couleur, est fréquente chez les sculpteurs qui constamment ont 
devant les yeux une forme ; elle a été commune aux statuaires fran- 
çais du xv° siècle, et elle répondait si bien à l’état d'esprit de cette 
époque quelle se retrouve alors même chez les peintres; on l'y ren- 
contrera encore accidentellement : ainsi deux siècles plus tard, chez 
ces isolés de leur temps, qui seront des réalistes non sensuels, les 
frères Le Nain. Elle existe chez M. Frémiet à un degré puissant 
d'intensité. — Cette impression de sincérité et d’exactitude, par la 
confiance qu'elle fait ressentir, cause un sentiment de calme, non pas 
ce délassement de vivre que parfois procurent les œuvres envelop- 
pantes et tranquilles des poètes, mais ce repos que donne la vue des 
choses présentées dans leur réalité simple. Sentiment de calme qui 
vient aussi de l'unité rigoureuse de pensée que de tels esprits appor- 
tent dans chacun de leurs ouvrages : ils sont préoccupés par une 
vision unique et déterminée et ne se laissent détourner d'elle ni par 
les caprices de la fantaisie ni par les émotions accidentelles des sens, 
non plus que par la poursuite de la synthèse et du symbole qui élèvent 
la nature au-dessus d'elle-même en l’abstrayant de ses contingences. 
Les œuvres de M. Frémiet, dans leur exactitude, sont marquées toutes 
de ces caractères, et parmi elles le maitre artiste apparait bien comme 
un intellectuel épris de la réalité et qui jamais ne subit la suggestion 


des sens. 
ÉTIENNE BRICON 
(La suite prochainement.) 


LE CHATEAU DES COMTES DE GAND 


s touriste qui traversait Gand il y a 
quelques années, et que les hasards 
de la promenade conduisaient jusqu’au 
Vieux-Bourg, ne manquait pas de re- 
marquer, entre les maisons pacifiques 
de la place Sainte-Pharaïlde, un som- 
bre portail féodal, flanqué de deux 
grosses tours crénelées et qui dominait 
les toitures environnantes de toute la hauteur de ses merlons massifs. 
Si le voyageur, poussé par la curiosité, essayait d'obtenir quelque 
renseignement d'un passant ou d'un habitant du quartier, on lui 
répondait qu'il avait sous les yeux le fortin d'entrée de l’ancien cha- 
teau des comtes de Flandre, ’s Gravensteen, et que cette façade mas- 


sive était le seul vestige qui restat de l’ancien manoir seigneurial. 
Le même touriste serait assurément fort surpris de voir s'étendre 
aujourd’hui des deux côtés de l’antique poterne, de longues courtines 


4. Certains éléments de cet article ont été puisés aux sources suivantes : 
Les Origines de Gand, par M. de Vlaminck, étude publiée par le Bulletin de l'Aca- 
démie royale de Belgique ; Le Château des Comtes de Gand, notice pour servir de 
guide aux visiteurs des ruines, par Hermann van Duyse, conservateur du musée 
d'archéologie de Gand; Apercu historique sur le Château des Comtes, par le 
même ; Vieilles pierres (le chateau des comtes, l’abbaye de Saint-Bavon, etc.), 
par M. Arm. Heins. Les photographies du monument nous ont été obligeamment 
transmises par M. Ph. Sacré, photographe, 1, rue de la Calandre, Gand. 
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trapues surmontées d’échauguettes et dominées dans le fond par un 
donjon imposant. C’est que le ’s Gravensteen a été lentement et 
patiemment dégagé de tous les édicules qui en masquaient le mur 
d’enceinte ; une grande partie a déjà retrouvé sa forme primitive 
et les constructions intérieures — donjon, galerie romane, cryptes 
et chapelle — dont les détails avaient disparu, dissimulés par des 
massifs de maçonnerie et des revêtements postérieurs, sont égale- 
ment désencombrées et devenues facilement accessibles. 

Grace aux soins et a la science de l’architecte de Wacle, chargé 
de la direction des travaux de restauration, Gand possédera bientôt 
un monument unique par son ancienneté, par sa valeur historique 
et surtout par sa belle physionomie architecturale. Les premières 
constructions, le blockhaus du vieux castellum, remontent en effet au 
1x® siècle et l’on peut affirmer que parmi les chateaux-forts restés 
debout en France comme en Belgique il n’en est pas d'origine plus 
lointaine. De plus, le ’s Gravensteen nous offre un modèle parfait 
d'architecture militaire à l’époque féodale et les curieux de polior- 
cétique en pourront étudier jusqu'aux moindres parties avec profit. 
Les formidables murailles, bâties en blocs énormes, conservent cette 
allure redoutable qui devait faire reculer jadis les assiégeants les 
plus résolus. La bastille d'entrée, élégante et plus légère que le 
reste du manoir, avance dans la ville, comme une sentinelle aux 
aguets. Enfin, le donjon carré, presque aussi large au sommet qu’à la 
base, hardi et menaçant, comme tous les fiers beffrois des communes 
flamandes, complète, par son aspect inébranlable et dominateur, le 
caractère majestueux de la demeure comtale... 

Certes, nous ne pouvons que féliciter tous ceux qui ont pris 
intérêt à la conservation et à la restauration du château des comtes: 
mais nous voudrions les mettre en garde contre la manie de la 
reconstitution intégrale dont les architectes d’une certaine école 
— trop nombreux en Belgique — sont aujourd’hui possédés. On 
aurait tort assurément de ne pas laisser dans l’état actuel certains 
coins de l’ancienne résidence seigneuriale. Malgré la perfection avec 
laquelle on imite le granit séculaire, les murailles ainsi maquillées, 
ont toujours quelque chose de choquant pour l'artiste véritablement 
amoureux des vieilles pierres. Ainsi, je souhaiterais que l’on conser- 
vât telle quelle, en sa grâce mélancolique et grave, certaine tourelle 
septentrionale, percée de lézardes, déchiquetée comme un haillon de 
guerre, et qui taisse voir par ses trous béants la teinte du ciel. Peut- 
être y réussira-t-on, en consolidant le trompillon et le contrefort 
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inférieur et en remplaçant adroitement quelques pierres détachées. 
Cette échauguette, ruinée, branlante, prête à tomber, raconte plus 
poétiquement que n'importe quelle partie restaurée l’histoire du 
palais , et le feuillage agreste, qui ne demande qu'à envahir les 
brèches, sera bientôt comme un signe d’apaisement et de douceur 
s'étendant enfin sur l’inexpugnable forteresse de l’orgueil et de la 
domination. 


Il y a deux ans, quelques jours après la séance qu'y tinrent les 
membres du congrès d'archéologie, j'ai parcouru le castel en détail, 
nomettant ni les souterrains, ni les 2n-pace, me promenant tantôt 
sur les chemins de ronde, tantôt sur la terrasse de la bastille d'entrée 
et terminant ma visite par l'ascension encore assez périlleuse du don- 
jon. Tous les Flamands héroïques, maîtres du château ou prisonniers 
dans ses murailles, depuis Baudouin Bras de Fer jusqu’à Jacques 
van Artevelde, surgissaient devant moi, vivants, dans ce cadre 
austère si bien approprié à leurs rudes physionomies. Du haut de la 
tour centrale je vis s’étaler à mes pieds la cité entière, ce Gand ter- 
rible et frondeur que Charles-Quint aimait et chatiait avec un égal 
emportement. Et l'histoire de la ville, confondue avec celle de l’al- 
titre forteresse, déroula soudainement dans mon esprit ses épisodes 
les plus glorieux. 

L'emplacement exceptionnel de Gand, au confluent d’une grande 
rivière et d'un fleuve, la Lys et l'Escaut, explique suffisamment 
l'importance considérable que la ville prit au moyen âge et la puis- 
sance que devait acquérir forcément une population aussi bien 
abritée de toutes parts. Il semble prouvé aujourd'hui que Gand est 
issu d’un humble village de pêcheurs, établi des deux côtés de la 
Lys, à l'endroit où la rivière, en s’arrondissant, détermine une sorte 
de péninsule avant de se jeter dans l'Escaut. A l'époque où fut com- 
mencée la construction du ’s Gravensteen, le territoire de Gand pou- 
vait se diviser, comme aujourd'hui, en quatre parties distinctes: le 
Vieux-Bourg, sis à droite de la Lys; la cité proprement dite, appelée 
aussi la Cute de Gand parce qu’elle s’étendait sur la presqu'ile na- 
turelle comprise entre les deux rivières; et les deux abbayes de 
Saint-Bavon et de Saint-Pierre, l’une à l’ouest, l’autre au sud, fondées 
toutes les deux au vu siècle par saint Amand, le convertisseur de la 
Flandre. De ces quatre vici, le plus ancien serait le Vieux-Bourg, 
que les documents du moyen age appellent Vetus castrum ou Vetus 
Burgus, en flamand le Oudburght, en français roman le Viesbourch. 
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Cette partie de la ville devint de bonne heure la cité des comtes. En 
867, Baudouin Bras de Fer, surnommé «le Champion du royaume de 
France contre les Danois et l’universalité des barbares du Nord », y 
aurait jeté les fondations d’une forteresse destinée à arréter les 
hordes normandes, et ces fondations ne seraient autres que les pre- 
mières pierres du donjon comtal. 

Ainsi, au début, la construction de cette barrière est regardée 
par la population comme un véritable bienfait, et il est à supposer 
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Vue prise pendant les (ravaux récents. 


que les premiers Gantois versèrent avec joie à leurs seigneurs les 
redevances prélevées pour l’entretien et l’agrandissement de la nou- 
velle citadelle. La ville, défendue par le castel d’une part, montrait 
aux autres points cardinaux les murailles de ses deux célèbres monas- 
teres, et l'on sait qu'au moyen age les manants trouvaient souvent 
un asile plus sûr à l'ombre des cloitres qu'au pied des remparts 
crénelés. Le Gandavum primitif pouvait donc se développer dans des 
conditions uniques, et l'exemple est sans pareil, croyons-nous, d'une 
ville offrant par sa position mème, par la multiplicité de ses canaux 
naturels et la présence simultanée de son château et de ses deux 
abbayes, un système de défense à la fois aussi simple et aussi 
redoutable. 
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Les communiers gantois, devenus riches et puissants, ne con- 
servèrent plus vis-à-vis de leur suzerains leur attitude docile et sou- 
mise. À la moindre atteinte du seigneur contre la liberté municipale, 
les corporations d’archers et de porteurs de goedendags se tenaient 
prêtes à marcher contre le ’s Gravensteen. Le château, après avoir 
servi de défense à la cité naissante, devint la forteresse des princes 
régnants et constitua, dès ce moment, une terrible menace pour la 
remuante bourgeoisie. Aussi les chocs entre l'élément populaire et 
le pouvoir aristocratique furent-ils sanglants. _—~ 

En 1128, le manoir des comtes de Flandre eut à subir de terri- 
bles assauts. Occupé par les partisans de Guillaume de Normandie, 
il fut assiégé, à grand renfort de balistes et de mangonneaux, par 
les Gantois et les tenants de Thierry d'Alsace. Il avait sans doute 
subi à cette époque de graves dégradations, car, à son retour d'une 
croisade en Palestine, en 1180, Philippe d'Alsace, jugeant les pre- 
miers travaux de restauration insuffisants et voulant s'assurer un 
abri tout à fait sûr contre les révoltes éventuelles de ses sujets, 
fit mettre la résidence dans un état de défense formidable, en l’en- 
tourant d'une haute et épaisse muraille crénelée, supportant, de 
distance en distance, des échauguettes construites en encorbelle- 
ment. De nouveaux étages surmontèrent le donjon, auquel s’ajou- 
tèrent des constructions latérales. Le château des comtes prit alors 
la physionomie redoutable qu'il a retrouvée de nos jours. Les 
Gantois désormais allaient être tenus en respect, et Philippe d’Al- 
sace pouvait entendre sans crainte les grondements populaires, 
derrière les murailles gigantesques élevées avec l'argent même de 
ses vassaux. 

La turbulente cité, calmée pendant quelque temps, ne tarda pas 
à reprendre, vis-a-vis des comtes, son attitude hardie et menaçante. 
Toute la pittoresque et palpitante histoire de la commune de Gand 
au moyen age trouve son principal intérêt, d’une part dans ces 
démélés violents éclatant, de génération en génération, entre le 
comte et les communiers ; d'autre part dans l’interminable et tout à 
fait singulière discussion que les moines de Saint-Bavon et de Saint- 
Pierre engagèrent au sujet de l’ancienneté de leurs abbayes respec- 
tives et de la « qualité » de leurs saints patrons. Malgré ces que- 
relles intestines, Gand devenait une des plus puissantes cités du 
moyen âge; son étendue était aussi considérable que celle du Paris 
d'alors et elle pouvait mettre sur pied, en cas de guerre, une armée 
nombreuse et bien équipée, capable de tenir en échec les troupes 
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féodales les plus aguerries. Arrivés à l’apogée de leur fortune, les 
Gantois, en 1307, assiégerent de nouveau le château des comtes, et 
le souverain, ne s’y sentant plus en stireté, se vit forcé de choisir 
momentanément une autre demeure. 

C’est vers cette époque que se passa un événement assezcurieux, 
dont l’importance semble avoir échappé à tous les historiens de 
Gand. La fille du comte Louis de Nevers avait épousé un Italien, 
Simon de Mirabelle, qui vint s'installer dans le burg en 1325, tandis 
que son beau-père cherchait une résidence plus conforme à ses goûts 
de luxe et d'élégance. Simon de Mirabelle devint l’ami des commu- 
niers et contribua, de concert avec Jacques van Artevelde, le célèbre 
tribun, à l'alliance des Gantois avec Édouard III, roi d'Angleterre. 
La démocratie, cette fois, avait plein accès dans l'antique ’s Gra- 
vensteen; aussi, peu de temps après, le burg cesse d'être la résidence 
des maîtres de la Flandre. L'année 1353, durant laquelle Louis de 
Male fit acquisition d'un autre manoir, Sanderswalle, dont il fit la 
Cour des Princes, het Prinsenhof, marque donc véritablement le 
point culminant de la démocratie gantoise. A la fin du xiv° siècle, la 
députation échevinale tenait ses assises solennelles dans la salle 
d'honneur du château, où jadis les notables bourgeois n'étaient 
admis que pour venir déposer leurs serments et leurs écus entre les 
mains du souverain. L’abandon du ‘s Gravensteen par les seigneurs 
de Flandre ne fit donc pas déchoir tout de suite l'édifice de son 
importance officielle. Il servit successivement de siège au conseil de 
Flandre, à la cour spirituelle de l'évêché de Tournai, à la cour 
féodale du Vieux-Bourg, etc. Philippe le Bon y réunit, en 1445, un 
célèbre chapitre de la Toison d’or... 

La ruine définitive de Gand date de la domination espagnole, 
et ce fut encore, comme par une ironie cruelle du destin, au chà- 
teau des comtes où s'était installé le conseil de l’'Inquisition, que 
des juges fanatiques décrétèrent, par d’impitoyables arrêts d’expul- 
sion et de mort, la perte de l’orgueilleuse cité. 

Pendant plus de deux siècles, les archives sont muettes sur le 
sort de l’ancien castellum. En 1779, le monument, probablement déjà 
en ruines, fut mis aux enchères par Marie-Thérèse et acquis par un 
industriel, qui y installa une filature de coton. La cour d'honneur 
fut envahie par des édifices de tous genres et des ménages d'ouvriers 
s'installèrent dans la chapelle et dans les salles des gardes aban- 
données. Les machines sifflèrent, les longues lanières de cuir se 
déroulèrent dans les hautes pièces voütées du donjon. Ce fut la 
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déchéance définitive de l’altière résidence. La maconnerie para- 
site, qui cachait les épaisses mu- 
railles, garantissait en revanche 


certaines parties d'une destruc- 
tion irréparable, et quand, tout 
récemment, une commission fut 
instituée en vue de la 
restauration et de la con- 
servation du château des 
comtes, on savait bien 
que, sous les maisons 
multipliées autour de l’é- 
difice, on retrouverait 
presque entier, sinon in- 
tact, le vénérable palla- 
dium de la commune 


naissante. 


Nous allons essayer 
de décrire à présent, aussi 
succinctement 
et aussi clai- 

rement 
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Vues prises pendant les travaux récents. 


que possible, les différentes parties du vieux burg. On ne saurait 
négliger, avant tout, d’accorder une longue attention à l’architec- 
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ture extérieure du petit fortin d’entrée. A l'étage supérieur, près 
des créneaux, la facade est percée d’une meurtrière en croix, sous 
laquelle vient s’encastrer un cartouche quadrilobé, dont l’inscrip- 
tion remonte à Philippe d'Alsace : 


M.C.LXXX . PHIL . COMES . FLAND . ET. VIROM . FILI . THERICI . COM. ET. CIBILIE. 
FEC . H. CASTEL . PONI. 


C'est-à-dire : 1180. Philippus comes Flandrie et Viromandie, 
filius Theodorici comitis et Cibilie, fecit hoc castellum pont. Exposée 
à la pluie, à la poussière, à toutes les intempéries, cette inscription 
devint au bout de peu de temps presque illisible et fut recouverte 
d'une plaque de bronze de forme identique, sur laquelle le texte 
fut modifié de la facon suivante : 


ANNO .DNI.M.C.LXXX . PHILIPP . COMES . FLANDRIÆ . ET . VIROMANDIE . FILIUS. 
THEODERICI . COMITIS ET . CIBILIE . FECIT . HANC . PORTAM. 


La lame se détacha, paraît-il, en 1803. Depuis ce moment, l’in- 
scription primitive a reparu; on remarquera que Philippe d'Alsace 
s'y attribue l'honneur d’avoir reconstruit le château, feczt hoc cas- 
tellum pont, tandis que, suivant le texte de la plaque métallique, 
le comte se serait contenté de faire bâtir le portail, feczt hanc portam. 
Les archéologues ont cru voir une contradiction dans ces rédactions 
différentes. Les deux inscriptions, au lieu de se détruire, se com- 
plètent. Philippe d'Alsace {ermina la construction du chateau et édifia 
cette jolie poterne d'entrée, formant corps avec le mur d'enceinte, 
lequel déroule des deux côtés son chapelet d’échauguettes. 

Pénétrons maintenant sous la sombre voûte servant d'entrée au 
castel. Jadis, paraît-il, ses parois étaient recouvertes de fresques 
naïves, reproduisant les traits des premiers maîtres de la Flandre, 
des sujets religieux, des emblèmes héraldiques. Aujourd’hui, les 
pierres en sont noires et tristes, et nous comprenons tout de suite 
que le vieux monument dut être, à un moment donné, une prison 
inexorable dont les murs épais donnaient l’épouvante. De distance 
en distance, néanmoins, on remarque des corbeaux de pierre rose, 
joliment sculptés, qui jettent une note gaie sur les parois verticales 
du couloir. La présence de ces motifs saillants ferait croire que le 
passage était défendu naguère par des passavants ou ponts volants 
destinés à arrêter les assaillants maîtres déjà de la porte. Cette hypo- 
thèse n’a pu être confirmée. 

Nous sommes à présent à l’intérieur du chateau. Le donjon est 
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en face de nous, entouré d’une vaste cour. Mais nous ne quitterons 
pas encore le fortin d'entrée. L'importance de ces constructions 
avancées était, on le sait, considérable. La salle quadrangulaire 
ménagée à l'étage et que vient éclairer pittoresquement la meur- 
trière en croix vue à l'extérieur, servait plus que probablement de 
corps de garde. Le fortin est surmonté d’une plate-forme dessinée de 
la manière la plus curieuse, et défendue par un parapet crénelé; 
les larges merlons étaient sans doute reliés entre eux par des volets 
de bois formant sabords, et destinés à abriter les sentinelles postées 
sur la terrasse. 

Supposons les assaillants maîtres du châtelet d’entrée et de 
toute la muraille d'enceinte, si pittoresquement agrémentée de tou- 
relles : la plus rude partie de la besogne leur reste à accomplir. Le 
donjon énorme, haut d’une trentaine de mètres, s'étendant sur une 
superficie de vingt-sept mètres sur dix, est devant eux, formidable, 
laissant tomber de ses créneaux inaccessibles une grêle de projec- 
tiles. Aujourd'hui, les deux tiers seulement de cette construction 
centrale restent debout, et cette destruction s'explique par la fai- 
blesse des fondations primitives, établies dans un temps très reculé, à 
la fin du 1x° siècle sans doute, sous le règne de Baudouin Bras de 
Fer. Ces substructions, consistant notamment en une sorte de crypte 
où se dressent des colonnes romanes placées probablement à une 
époque postérieure, sont presque entièrement exécutées en appareil 
primitif; la forme dite feuille de fougère est parfaitement reconnais- 
sable jusqu'à une certaine hauteur. Lorsque, plus tard, ce blockhaus 
fut surmonté d’étages, il fallut constamment en consolider les mu- 
railles, grossièrement et hâtivement construites. À une certaine 
époque même, d'énormes contreforts, élevés le long du donjon par 
mesure de consolidation, s’écroulèrent, parce qu'ils n’atteignaient 
point les fondements. Malgré ce défaut de la base, le colossal beffroi 
s'élevait sans cesse et parvint sans doute à sa hauteur maxima sous 
le règne de Philippe d'Alsace. 

Deux documents graphiques de réelle importance — le fond d'un 
tableau du’ xvr* siècle et la vignette qui rehausse le drapeau de la 
corporation des portefaix (1704), — nous montrent le donjon sur- 
monté d’une plate-forme à créneaux. M. de Waele, l’architecte-direc- 
teur des travaux de restauration, avait supposé tout d’abord que le 
bâtiment central était surmonté d’un toit aigu ; mais la découverte 
des pièces que nous citons le fit changer d’avis. Il faut bien admetire 
aussi que Philippe d'Alsace, poliorcète habile, avait ménagé, au haut 
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de son large donjon, un espace absolument libre, où l’on pouvait 
manier, sans difficulté, les machines de guerre les plus encom- 
brantes. La première ligne de défense se trouvait, de cette façon, 
soutenue efficacement. 

Passons maintenant aux dépendances du château, qui semblent 
avoir une importance moins grande dans le système défensif. C’est 
d’abord, adossée au donjon du côté est, et élevée sur une base de 
larges pierres carrées, une colonnade ravissante, du plus pur roman, 
divisée en quatre baies, s’ouvrant sur une galerie formant cloître, 
Rien de plus pittoresque et de plus inattendu que le dessin de ce 
charmant ouvrage, dont le caractère civil contraste avec l'aspect des 
autres parties du manoir. 

A quelque distance de 
la façade ouest du donjon 
s'élève une annexe, dont on 
n’a pas pu définir exacte- 
ment le rôle dans l'écono- 
mie du château. Était-ce 
une salle d’armes ou une 
chapelle centrale ? On ne 
sait. La voûte est en arc de 
cloître; les pendentifs re- 
posent sur des culs-de- 
lampe encastrés dans la muraille, et la retombée des arcs doubleaux 
s'appuie sur deux piliers d’une belle ligne, mais dont les chapiteaux, 
décorés de feuilles d’eau entablées, sont malheureusement très 
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D'après le drapeau des Pynders (portefaix). 


ravagés. L'ensemble marque la transition entre les styles roman et 
gothique. 

Après avoir traversé la cour haute, il nous faut pénétrer dans 
les spacieux souterrains qui s'étendent derrière le mur d'enceinte, à 
l'entrée du château; mais ils sont d'aspect moins effrayant que les 
dépendances de la chapelle. Ils consistent en une série de petites 
salles élégantes, où l’on est arrêté et charmé à chaque pas par quel- 
que disposition architectonique ou par quelque détail de sculpture. 
L'existence de ces souterrains donna naissance à de fantaisistes 
légendes qui, aujourd’hui encore, hantent l'esprit des Gantois. C'est 
de là que partait, croyait-on, la galerie longue d’une lieue, qui pou- 
vait, en cas de siège malheureux, conduire les comtes de Flandre 
jusqu’à Mariakerke ou Tronchiennes. Un chroniqueur anonyme du 
xv° siècle rapporte même qu'en 965, les Gantois, assiégés par les rois 
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alliés de France, d'Angleterre et d'Écosse, quittèrent leur ville par 
le couloir en question et tombèrent, à l’improviste, sur le dos de 
leurs ennemis. « Ils prirent aux Anglais tout ce qui leur tomba sous 
la main, tuèrent tous ceux qu'ils rencontrèrent et firent encore de 
nombreux prisonniers !...» 


Ce que nous en avons dit suffit pour montrer le rôle que le 
castel joua dans l'existence de la ville de Gand, et pour faire com- 
prendre de quelle vie très particulière, faite de souvenirs fabuleux 
et de récits historiques, les vicilles pierres s’animent aujourd’hui 
aux yeux de quiconque s'est intéressé au développement de l’altière 
commune. Au surplus, dans ces travaux de forlifications, où les 
constructeurs s’efforçaient, tant au point de vue du dessin monu- 
mental qu'au point de vue des moyens de défense, d'appliquer soit 
des traditions transmises par l’antiquité, soit des procédés rapportés 
d'Orient par les Croisés, on obtenait souvent d’admirables combi- 
naisons architecturales, auxquelles les contemporains n étaient peut- 
être pas très sensibles, mais qui, aujourd’hui, nous saisissent à pre- 
mière vue. Est-il rien de plus poétique et de plus grandiose que la 
longue enceinte de remparts verdoyants et moussus derrière les- 
quels s’abrite Nuremberg et que termine, à l’un des angles de la ville, 
la Burg géante, érigée audacieusement au haut d’une colline isolée? 
Sans doute, la nature du terrain n'avait point permis d'établir à 
Gand une chaîne fortifiée d’une importance aussi considérable, et le 
burg seigneurial ne planait point, comme dans la romantique cité 
bavaroise, à des hauteurs effrayantes. Mais ce qui nous reste. du 
’s Gravensteen n'est point pour détruire notre croyance au goul arlis- 
tique et au souci du pittoresque que les constructeurs des citadelles 
médiévales possédaient instinctivement. Ce goût, ce sentiment de 
l’art, ils le soumettaient naturellement aux exigences de la destina- 
tion pratique et c’est encore une des grandes raisons pour lesquelles 
la vue d'un monument comme le château des comtes de Gand nous 
offre, en quelque sorte, le spectacle de l'effort humain, se perpétuant 
à travers les âges. La vie morale d’un tel édifice est intense, et le 
château est resté debout, comme toutes les grandes œuvres de la vo- 
lonté et de l’art, en dépit des luttes, des révoltes et des combats 
allumés sous ses murailles. 


H. FIÉRENS-GEVAERT. 
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20e fascicule dela Beschreibende Darstellung der 
ælteren Bau- und Kunstdenkmeler der Provins 
Sachsen und angrensender Gebiete. 


Paur (H.). — Die Pleissenburg in Leipzig 
von ihrem Entstehen bis zur Gegenwart, 
mit 4 Aussichten aus IV. Jahrhundert. 
Leipzig, Zangenberg und Himmly. In-8°, 
WN 

Pauzus (E.). — Die Kunst- und Altertums- 
Denkmale im Kœænigr. Württemberg. 
Lief. 16-20 : Schwarzwaldkreis (Schluss) 
(vi et p. 289-552 av. fig. et 6 pl.); — Lief. 
21-22 : Donaukreis (64 p. av. 7 pl.). Stutt- 
gart, P. Neff. In-8°. 

Percer (Ch.) et P.-F. L. Fonramr. — Rœ- 
mische Palæste. Neudruk des im J. 1798 
in Paris unter dun Titel: « Palais, maisons 
et autres édifices modernes 4 Rome », 
erschienenen Werkes. Berlin, B. Hessling. 
In-folio, 101 pl. 

La Picardie historique et monumentale, 
n° 5 : arrondissement d'Amiens. Canton 
de’Conty, notices par R. de Guyencourt. 
Canton de Picquigny, notices par J. 
Roux. Paris, Picard. Gr. in-8°, p. 275 à 
376 av. grav. dans le texte et hors texte. 


Raun (J.-B.). — Architekturdenkmæler des 
Cantons Thurgau. Lief. 6-8. Zürich, An- 
tiq. Gesellschaft. 


BIBLIOGRAPHIE 


Scumip (W.-M.). — Anleitung zur Denk- 
malspfiege im Koenigr. Bayern. München. 
J.-J. Lentner. In-8°, 87 p. av. 45 gr. 


Scamirz (L.). — Das Rathhaus zu Rheydt. 
Rheydt, W.-R. Langewiesche. In-8°, v-64 
p. avec 12 fig. 


SEDLACEK (A.). — Hrady a zamky ceské. 
Dil XI, sesit 12-14. [Burgs et châteaux de 
la Bohème, t. XI]. Prag, Fr. Simacek. 
In-folio, p. 193-244 avec 5 planches. 


Sevens (Th.). — De kerk van O.-L. Vrouw 
te Kortrijk, van den vroegsten tijd tôt 
heden. Courtrai, E. Beyaert. In-8°, 156 p. 
av. pl. et 1 carte. 


Srapite (L.). — Sunto di storia ed archeo- 
* logia della città di Napoli. Napoli, tip. 
del Diogene. In-16, 139 p. 


Taiorrter (N.). — Notice archéologique sur 
l'église de Rosières (Haute-Loire). Le 
Puy,imp. Marchessou. [n-16,16 p. av.gr. 


La Touraine artistique et monumentale : 
Amboise : le château, la ville et le car- 
ton. Tours, Péricat. In-4°, xv1-616 p. av. 
grav. et planches. 


VOLKAMER Aur KIRCHENSITTENBACH (G. von). 
—Die Stadtmauer von Nürnberg mit ihren 
Verænderungen wæhrenddreier Jahrhun- 
derte, dargestellt durch Abbildungen aus 
dem 17., 18. und 19. Jahrh. 1. Lieferung. 
München, Deiglmayr und Fuhrmann. 
In-4°, 12 planches. 

I] parailra 10 livraisons. 

Waurers (A.-J.).— La Grand'Place de Bru- 
xelles. Bruxelles, P. Weissenbruch. In-S°, 
46 p. av. grav. et portrait. 

Winker (A.) et J. Mitrersnorr. — Die 
Bau- und Kunstdenkmeeler der Stadt Ha- 
nau. I. Theil : Festschrift zum 300 jehr. 
Jubilæum der Griindung der Neustadt 
Ilanau. Hanau, G.-M. Alberti. In-8°, vn- 
212-x p. avec 138 gravures et 1 planche. 


IV. — PEINTURE — MUSÉES 
EXPOSITIONS 


Axsrecut (R,). — Meisterwerke deutscher 
Bildschnitzerkunst im Germanischen 
National-Museum zu Nürnberg. Pho- 
tograph. orig. Aufnahmen. Mit einem 
Vorwort und erlæut. Text von Dr K. 
Schaefer. 3-6. (Schluss-) Lief. Nürnberg, 
Schrag. In-4°, 41 pl. av. 2 feuilles de texte. 


Beavurepaine (E. de). — Les Peintures mu- 
rales de l'église de Savigny (près Cou- 
tances). Caen, Delesques. In-8°, 7 p. et pl. 


Berenson (B.). — The Central Italian 
Painters of the Renaissance. London 
and New-York, Putnam's sons. In-16, 
206 p. av. 1 pl. 


Berroznt (D.-G.). — Di una nuova tavola 
di Raffaello scoperta e illustrata da 
D.-G. Bertoldi. Asolo, F. Vivian. In-12. 
XVI-224 p. 

Bildnisse aus dem Firstenhause Schwarz- 
burg-Rudolstadt. Dessau, R. Kahle. 
Gr. in-4°, 8 pl. av. 8 p. de texte. 
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Bovyer(R.). — Les Artistes aux Salons de 
1897. Chateaudun, imp. de la Société 
typogr. Paris. Gr. in-8°, 159 p. av. grav. 

Extrait del Artiste. 

Bone (W.). — Rembrandt. Beschreibendes 
Verzeichniss seiner Gemælde mit den 
heliographischen Nachbildungen, Ge- 
schichte seines Lebens und seiner Kunst. 
Unter Mitwirkung von C. Hofstede de 
Groot. II. Band. (In-f°, 181 p. et 77 pl.). — 
Traduction française par Auguste Mar- 
guillier. Il* vol. (178 p. avec 77 pl.). — 
Trad, anglaise par Florence Simmonds. 
Vol. II. (178 p. avec 77 pl.) Paris, Ch. 
Sedelmeyer. 

Catalogue des camées antiques et mo- 
dernes de la Bibliothèque nationale, pu- 
blié par M. Ernest Babelon. Ouvrage 
accompagné d'un album de 76 planches. 
Paris, Leroux. Gr. in-8°, cLxxIX-463 p. 


Catalogue des ouvrages de peinture, 
sculpture, dessin, gravure, architecture 
et objets d'art exposés au Champ-de- 
Mars le 1° mai 1898. Evreux, Ch. Hé- 
rissey, éd. In-16, 347 p. 


Catalogue du Musée départemental de 
Moulins. 2°partie, dressée par MM. Ber- 
trand et F. Pérot:. Moulins, imp. Au- 
claire. In-8°, 90 p. av. pl. 


Catalogue illustré du Salon des Artistes 
français. Paris, L. Baschet. In-8°, 292 p. 


Catalogue of drawings by British artists 
and artists of foreign origin working in 
Great Britain, preserved in the depar- 
tement of prints and drawings in the 
British Museum, by Lawrence Binyon. 
[London], British Museum. In-8°, v-353 p. 


Catalogue raisonné des objets d’art et de 
curiosité, des tableaux, dessins et minia- 
tures légués par le D' C. Cavalier [a la 
Bibliothèque de la ville de Montpellier]. 
Montpellier, imp. Grollier. In-8°,vir-79 p. 


Diprox (E.). — Le Vitrail, conférence faile 
à la Société de l'Union centrale des Arts 
décoratifs. Paris, J. Rouam et Cie. In-4°, 
16 p. avec gr. 

Extrait de la Ztevue des Arts décoratifs. 


Enceranp (F.). — Histoire du musée de 
Caen. Caen, imp. Valin. In-8°, 76 p. 


Explication des ouvrages de peinture, scul- 
pture et architecture, gravure et litho- 
graphie des artistes vivants exposés a la 
galerie des Machines le 1°" mai 1898. Pa- 
ris, imp. Paul Dupont. In-16. cxxx11-524 p. 


Favanceg (L.). — Peintures du xrv° siècle, 
découvertes dans l'ancienne chapelle de 
la Chartreuse de Sainte-Croix. Montbri- 
son, imp. Brassart. In-8°, 11 p. 


Le Gallerie Nazionali italiane. Notizie e 
documenti. Anno III. Roma, per cura del 
Ministere della publica istruzione. In-4°, 
284-xc p. ay. pl. 


Gaspannri (D.). —Illustrazione del polittico 
attribuito a Carlo Crivelli e conservato 
nella chiesa parr.di S.Giov. Batt.in Torre 
di Palme. Fermo, tip. Upuci. In-16, 33 p. 


524 GAZETTE DES 


Graxpmaisox (Ch. de). — Origines du musée 
de Tours, Provenance des tableaux. Paris, 
imp. Plon, Nourrit et Cie. In-8°, 32 p. 


Gruyer (A). — La Peinture au château de 
Chantilly. Ecole française. Paris, imp. 
Plon et Cie. In-4°, 480 p. av. 40 héliogr. 


Hasse (P.). — Miniaturen aus Handschri- 
sten des Staatsarchivs in Lübeck. Lü- 
beck, J. Nœhring.In-4°, 7 p. avec 10 pl. 


Jacossen (E.). — Allegoria della Primave- 
ra di Sandro Botticelli. Saggio di una 
nuova interpretazione. Roma, tip. dell. 
Unione coop. ed. In-4°, 24 p. av. 9 gr. 

Extrait de l'Archivio storico dell’ Arte, 


Japart(H.) — Les dessins de Georges Baus= 
sonnet, artiste rémois (1577-1644) conser- 
vés à la bibliothèque de Reims. Paris, 
imp. Plon, Nourrit et Ci. In-8°, 23 p. 


Koopmanx (W.).— Raflaels Handzeichnun- 
gen. Marburg, Elwert. In-8°, 517 p.et1f. 


Kruse (G.). — Notice el bibliographie des 
musées d'art de Suède. Besançon, imp. 
Jacquin, in-8°, 11 p. 

Extrait du Biblioyraphe moderne (1897). 


I manoscritti di Leonardo da Vinci della 
reale biblioteca de Windsor. Dell’ Ana- 
tomia. Fogli A. Publicati da Teodoro Sa- 
bachnikoff. Transcritti e annotati da Gio- 
vanni Piumati con traduzione in lingua 
francese, precedute da uno studio di 
Mathias Duval. Paris, Rouveyre. In-4°, 
203 p. av. grav. 


Hans Memling L'Hôpilal Saint-Jean à 
Bruges. Harlem, H. Kleinmann et Ci. 
2 livraisons in-folio de 10 planches. 


Moxvaz (G.). — Les Collections de la Co- 
médie-Française, catalogue historique et 
raisonné. Paris, Société de propagation 
des livres d'art. In-4°, 168 p. av. 33 pl. 

MorrurGo (S.). — Un affresco perduto di 
Giotto nel palazzo del podestà di Firenze. 
Tip. G. Carnesecchi. In-8°, 12 p. 

Photogravüren nach Gemælden von Rem- 
brandt in der Galerie zu Dresden. Ber- 
lin, Phot. Gesellschaft. In-folio, 16 plan- 
ches avec 1 feuille de texte. 

Picco.omint (P.). — Catalogo generale delle 
antichita del museo Pietro Piccolomini. 
Siena, tip. Bernardino. In-8°, 70 p. 


PoxsoxaiLne (C.). — Les Trois Graces de 
Raphaél (mise en vente a Paris en 1822). 
Paris, imp. Plon, Nourrit et Cie. In-8°, 
20 p. av. grav. et portrait hors texte. 

Preyze pe LA Nieppg (E. de). — Les Pein- 
tures murales de la collégiale de Sainte- 
Gertrude à Nivelles. Bourges, Desclée. 
In-4°, 8 p. 


Rice (C.). — La R. Galleria di Parma. 
Parma, Battei. In-16, xnvu-462 p.et 14 pl. 


SAUERHERING (F.). — Vademecum fiir Kün- 
stler und Kunstfreunde. Ein systema- 
tisch nach Stoffen geordnetes Verzeichniss 
der bedeutendsten Malerwerke aller 
Zeiten. Il. Theil : Genrebilder. Stuttgart, 
P. Neff. In-8°, vin-110 p. 


BEAUX-ARTS . 


Scuryyrerr. — Historische Notizen über 
die Cartons von Raphaël. Berlin, in-8°, 
21 p. 


SCHOENBRUNNER (J.) et J. Meprr. — Hand- 
zeichnungen alter Meister aus der Alber- 
tina und anderen Sammlungen. II. Band. 
Wien, Gerlach und Schenk. In-4°, 118 
pl. avec 7 feuilles de texte. 


Société Nationale des Beaux-Arts. Cata- 
logue illustré du Salon de 1898. Paris, E. 
Bernard et Ci*. In-8°, zxrv-192 p. 


The Tate Gallery. The National Gallery of 
British Art. With introd. by D. Croal 
Thomson (Illustrated catalogue). London, 
Art Journal office. In-8°, 91 p. 


Tuomas (J.-J.). — Les Vitraux de Notre- 
Dame de Dijon. Dijon, imp. Jobard. In- 
16, 55 p. et 2 planches. 


VALABREGUE (A.). — Le Musée de Bale. 
Paris, bureaux de la Gasetle des Beaux- 
Arts. Gr. in-8°, 78 p. et 33 fig. 

Extrait de la Gazette des Beaux-Arts (1897). 


Wiuiuramson (E.). — Catalogue du musée du 
Garde-Meuble, 103, quai d'Orsay. Paris, 
Baudry et Cie. In-16, 107 p. 


WixGexrOTH (M.). — Die Jugendwerke des 
Benozzo Gozzoli. Heidelberg, C. Winter. 
In-$°, 98 p. 


V. — SCULPTURE 


Cuarpge (J.). — Les Sépultures de l'ab- 
baye de Champagne et les fouilles de 
1895-1896. Mamers, Fleury et Dangin. 
In-8°, 32 p. av. fig. et plan. À 

Extrait de la Revue historique et archéologique 
du Maine (1597). 

Les Chefs-d'œuvre de la sculpture, 1% vol. 
Paris, A. Calavas. In-4°, 12 livraisons 
de 12 planches chacune. 


Forster (J.). — Stucco-Decorationen aus 
Schloss Leopoldskron bei Salzbourg. 
Kin Meisterwerk der Ornamentik aus 
der 1. Hælfte des xvi. Jahrh. Berlin, B. 
Hessling. In-folio, 32 pl. av. 2 p. de texte. 


Hixaurr (M.) et Rouaurr. — Les Boiseries 
de l’abbaye de Vicoigne et les Schleiff, 
sculpteurs valenciennois. Paris, Plon, 
Nourrit et Cie. In-8°, 32 p. av. grav. 

Italienische Sculpturen aus den Keenigl. 
Museen zu Berlin. Mit erkler. Text 
von der Direction der Sammlung. 
Il. Band : Italienische Bildwerke der 
christl. Epoche aus den kaon. Museen zu 
Berlin. 2. série. Berlin, Graph. Gesell- 
schaft. In-8°, 21 p. à 


Jour (H.). — La Sculpture dans les cime- 
titres de Paris (le Père-Lachaise, Mont- 
martre, Montparnasse). Ouvrage précédé 
du Musée de la Mort et suivi du Jour 
de l'an des Trépassés, Macon, imp. Pro- 
tat frères. In-8°, 289 p. av. 1 pl. 

Le Vayen (P.). — La Stele funéraire de 
Gervais de Mezerettes, au cimetiére de 
Saint-Etienne-du-Mont. Mamers, Fleury 
et Mangin. In-$°, 16 p. av. fig. 


Extrait de la Revue historique et archéologique 
du Maine (1897). 


Martin (F.-R). — Thiren aus Turkestan. 
Stockholm, Chelius. In-fol., 13 p. et 5 pl. 


Maxe-Wenty (L.). — Un Monument lapi- 
daire du Musée de Bar-le-Duc; la Pierre 
tombale de Colin Massey, xv° siècle. 
Bar-le-Duc, imp. Coutant-Laguerre. 

Extrait des Mémoires de la Société des lettres, 
sciences et arts de Bar-le-Duc \1897). 


MünzexserGer et Brissez. — Mittelater- 
liche Altære. 10-12. Lief. Frankfurt am 
Main, Krener. 


Perms (S.). — Die goldene Pforte in Frei- 
burg und insbesondere die Deutung 
ihrer Figuren. Friburg, Gerlach’sche 
Buchdr. In-8°, 8 p. av. fig. 

Extrait des Wittheilungen des I’reiberyer Alter- 
tumsvereins. 


Porter. — Note sur la statue funéraire de 
Geoffroy Faé, évêque d'Evreux, conser- 
_vée dans l'église de Saint-Eloi de Four- 
ques (Eure). Evreux, imp. Hérissey. 
In-8°, 11 p. et 2 pl. 
Extrait du Bulletin annuel de la Société des 
Amis des Arts du département de l'Eure (1896). 


vérité dans une paroisse de l’Avranchin 
(1743-1744). Caen, Delesques. In-8°, 24 p. 


Reracu (S.). — Répertoire de la statuaire 
grecque et romaine. T. Il, vol. 1. 7.000 
_ statues antiques, réunies pour la pre- 
mière fois avec des notices et des index. 
_ Paris, Leroux. In-16, xxxvnr-416 p. 


Roerer (A.) et Hans Borscu. — Ausge- 
. wehlte Ornament-Schnitzwerke der 

xv.-xvut. Jahrhunderts. München, J. Al- 

bert. In-folio, 50 pl. av. 2 p. de texte. 


Roerrrer (A.) et Hans Bosscu. — Bilder-und 
Spiegel-Rahmen vorzugsweise in Schnitz- 
arbeit von Albrecht Dürer bis zum 
Rococo. Miinchen, J. Albert. In-folio, 
30 pl. av. 2 p. de texte. 


Statuarischer Schmuck der Façaden des 
k. k. kunsthistorichen und des k. k. na- 
turhistorischen Hof-Museums in Wien. 
Wien, J. Loewy. Gr. in-4°, 50 pl. av. 2 
p- de texte. £ 


Weese (A.). — Die Bamberger Domsculp- 
turen. Strasburg, Heitz. In-8°, 175 p. av. 
33 pl. 

Wismes (G. de). — Les personnages scul- 

_ ptés des monuments religieux et civils 
des rues, places, promenades et cime- 
tières de la ville de Nantes. Vannes, 

_ Lafolye. In-8°, 116 p. 


VI. — GRAVURE 


Catalogue des pointes-séches d'Helleu.Pré- 

* face d’Edmond de Goncourt. Paris, imp. 
Lemercier. Alb. gr. in-4°, 60 pl. en héliog. 
._ Hacen (L.). — Die Nadel-Künste. Theore- 
_ tischer Leitfaden der Kunsthandarbeiten. 

Berlin, Verlag des christl. Zeitschriften- 
- vereins. Gr. in-8°, 104 p. av. fig. 
Korn (W.). — Tizians Holzschnitte. Dis- 
_  sertation. Breslau, W. C. Korn. In-8°, 
‘Vu-77- ps 2 _— 


BIBLIOGRAPHIE 


Rauuin (T.). — Banc d'église et chaire de 
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KrisrezLer (P.).: Early florentine wood- 
cuts. Whith an annotated list of floren- 
tine illustrated books. London, K. Paul, 
Trench, Tritbner and Co. In-8°, 1x, xiv, 
181, 123 p. av. grav. 

Maris (T. de). — L'introduzione della 
stampa in Aquila. Aquila, tip. Aternina. 
In-8°, 4 p. 

Extrait du Bo'letino della Societa storica abruz- 
sese (anno 1x). 


VII. — NUMISMATIQUE 


AMARDEL (G.) — Un triens wisigoth inédit. 


Narbonne, imp. F. Caillard. In-8°, 11 p. 
Extrait du Bulletin de la Commission archéolo- 
gique de Narbonne (2¢ semestre 1896). 
AnxouLr (C.). — Notice historique sur le 
monnayage national et l'atelier d’Orlé- 
ans. Orléans, Herluison. In-8°, 174 p. 


Beschreibung von Münzen und Medaillen 
der Fürstenhauses und Landes Baden in 
chronologischen Folge aus der Sammlung 
Otto Bally in Sæckingen. I. Theil : Mün- 
zen und Medaillen der Zcehringer. bad. 
Fürstenhausen. Aarau, H.-R. Sauerlæn- 
der und Ce. In-4°, xxxvi-122 p. avec gr. 
et 14 pl. 


CasrELLANE (de). — Les grands et petits 
blanes au K de Charles VII, 4 la croix 
cantonnée, frappés 4 Beauvais, et les 
monnaies d’or sorties du même atelier. 
Paris, R. Serrure. In-8°, 14 p. av. 4 pl. 

Catalogo del medagliere genovese nella ga- 
leria Brignole Sale de Ferrari : vetrina C. 
Genova, tip. frat. Pagano. In-8°, 42 p. 

Detorme (E.). — Uu sceau de Bertrand de 
Cadaillac. Toulouse, imp. Chauvin. In-8°, 
4p. 

Devorne (E.). — Une médaille rare de l’em- 
pereur Quietus. Toulouse, imp. Chauvin, 
In-8°, 4 p.et pl. 

ANGEL (A.) et R. Serrure. — Traité de 
numismatique moderne et contempo- 
raine. 1° partie : Epoque moderne (xvr°- 
xvu® siècles). Paris, Leroux. In-8°, vurt- 
612 p. av. 363 ill. 

Farciner (C.).— Mélanges de numismatique 
et d'histoire. Les monnaies des empe- 
reurs gallo-romains (de 258 à 273). Fonte- 
nay-le-Comte, à la Revue du Bas-Poitou. 
In-8°, 12 p. avec gr. 

Extrait de la Revue du Bas-Poitou (1897). 


Inventaire sommaire de la collection des 
monnaies musulmanes de S. A. la prin- 
cesse Ismaïl, rédigé par P. Casanova. 
Paris, imp. Levé. In-8°,16 p. 

La Tour (H. de). — Trouvaille du champ 
de Lamoy. Monnaies gauloises. Châlon- 
sur-Saône, Imp, Marceau. Gr. in-8°, 8 p. 

Tirage à part dela Gazette numismatique fran- 
caise (1897). ‘ 

Marx (R.). — Les Médailleurs français de- 
puis 1789. Paris, Société de propaga- 
tion des livres d'art. Petit in-4°, vin-64 
p. av. 11 héliog. hors texte et 53 gr. 
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Raapr (J.-T. de). — Sceaux armoriés des 
Pays-Bas et des pe ys avoisinants. Recueil 
historique. T. 1, fase. 3. Bruxelles, Soc. 
belge de librairie. In-8°, 120 p ay. pl. 


Tosier-Meyer (W.).— Die Münz- und Me- 
daillen-Sammlung des Herrn H. Wun- 
derly von Muralt in Zurich. I. Abtheil. 
3. Band. Zürich, A. Müller. In-8°, xxy- 
476 pages. 


Vienne (de). — Fin du monnayage féodal 
en France. Monnaies des ducs de Bour- 
gogne de la maison de Valois. Nancy, 
imp. Berger-Levrault et Ci°. In-8°, 115 p. 


Watton (H.). — Jetons et médailles de la 
Chambre de commerce de Rouen. Rouen, 
imp. Gy. In-8°, 78 p. avec planches. 


VII. — ART APPLIQUE — CURIOSITE 


Basor (E.). — Art nouveau. Décoration et 
ameublement modernes. Paris, Ch. 
Schmid. Gr. in-folio, 24 pl. 

Bangier pe Monracit (X.). — Le Fer a 
hosties de Lencloitre. Caen, imp. Deles- 
ques. In-8°, 6 p. 

Extrait du Bulletin monumental (1897). 


Barbier DE Montauir (X.). — Reliures 
armoriées. In-8°, 6 p. Poitiers, imp. Blais 
et Roy. 

Extrait du Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest (1°* trimestre 1897). 

Bart (V.). — Le Couvre-pied en dentelle 
du lit d'apparat de Louis XIV. Versailles, 
imp. Cerf. In-8°, 8 p. et planche. 

Beaumont (C. de). — Une tapisserie bru- 
xelloise du xvr° siècle. Paris, imp. Plon, 
Nourrit et Cis. In-8°, 8 p. av. 2 grav. 

Carer (R.).— Le leggi dell’ arte decora- 
tiva : Saggio di studi. Parte II. Torino, 
Paravia e C. In-24, 161 p. avec 20 pl. 

Cuampeaux (A. de). — L'Art décoratif dans 
le vieux Paris. Ch. Schmid. Gr. in-8°, 352 
pages avec 20 planches hors texte etgrav. 


CHARTRAIRE (E.). — Inventaire du Trésor 
de l'église primatiale et métropolitaine 
de Sens. Sens, Duchemin. In-8°, 113 p. 
av. grav. 


Faxozze (de). — Le Trésor de l'église de 
Saint-Nectaire en Auvergne. Caen, Deles- 
ques. In-8°,17 p. et grav. 

Extrait du Compte rendu du 62e congrès archéol. 
de France, tenu en 1895 à Clermont-Ferrand. 


Vitter. — Le Mobilier au moyen âge dans 
le sud-est de la France. Paris, Imp. Na- 
tionale. In-8°, 48 p. 

Extrait du Bulletin archéologique (1896). 


Fossix (P.). — La Cappa ou Chappe de 
saint Martin, de Bussy-Saint-Martin. 
Ligugé, imp. Saint-Martin. In-18, 56 p. av. 
gray. 


Ginaup (J.-B.). — Documents pour servir 
à l'histoire de l’ornement au moyen âge 
et à la Renaissance. T. 3 : Inventaire des 
épées et dagues du comte de Salm, con- 
servées dans l'hôtel de Salm, à Nancy 
(1614) (p.115 à 163). — T. 4 : La boutique 
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de Jean de Vouvray, armurier à Tours, en 
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COLLECTION 
j DE FEU 


M. LE COMTE MICHEL TYSZKIEWICZ 


ANTIQUITÉS 


Poteries, Terres cuites, Verrerie 
BRONZES, IVOIRES, BIJOUX D'OR 
ARGENTERIE 
GEMMES, CYLINDRES, SCEAUX, CAMÉES, INTAILLES 
SCARABÉES, MARBRES, etc. 


Vente après décès 


HOTEL DROUOT, SALLE N° 7 


Les Mercredi 8, Jeudi 9 et Vendredi 10 Juin 
A 2 HEURES 


Commissaires-Priseurs : 
Me PAUL CHEVALLIER Me TERNISIEN 


10, Rue Grange-Balclière 10, Rue de Chantilly 


EXPO SPMONS 


PanriIuLièRE, le Lundi 6 Juin} ow 
À ; , de2h. ash. 
Pusrigur, le Mardi 7 Juin 5 


JONGKIND, MEISSONIER, 


ente après décès, 


MM. BRAME . | 
2, Rue Laffitte. 7 


EXPOSITIONS 


RERCKHEYDE, BOUCHER, CANALETTI, CHARDIN, CLOUET, P. 
T, VAN GOYEN, GREUZE, GUARDI, HOLBEIN, LARGILLIÈRE, LAWRENCE, 
VAN OSTADE, PATER, RUBENS, RUYSDAEL, TÉNIERS, 

BONVIN, CHARLEMONT, COROT, DAUBIGNY, DECAMPS, 
| MILLET, TH. 


HOTEL DROUOT, Salles 5, 6, 


Les Lundi 20, Mardi 21 et Mercredi 22 Juin 1898, à 2 heures 


M. DURAND-RUEL 
16, Rue Laffitte. 


Particuliére : le Samedi 18 Juin 1898 es Lee 
Publique : le Dimanche 19 Juin 1898 SS at yey te Bt 


COLLECTION I. TABOURIER 


CODDE, CUYP, FRAGONARD 

CL. LORRAIN, PRUDHON, NATTIER 
WATTEAU, WOUVERMANS, WYNANTS 
DELACROIX, DIAZ, FORTUNY, GÉRICAULT, 


ROUSSEAU, ROYBET, ETC. 


ISABEY 


Aquarelles, Gouaches, Pastels, Dessins 


OBJETS D'ART et de CURIOSITÉ 
BRONZES DE BARYE — BUSTE EN 


Bronzes d'Art, Sculptures en Marbre et en Terre cuite 
MINIATURES — OBJETS DE VITRINE — ARGENTERIE — PORCELAINES ET 
TAPISSERIES ANCIENNES, BRODERIES 


MARBRE, pur HOUDON 


FAIENCES 


et & 


= COMMISSAIRE-PRISEUR 
M: PAUL CHEVALLIER, 10, Rue Grange-Batelicre. 
+ à EXPERTS 


| MM. MANNHEIM 


7, liue Sl-Georges. 


/ 


VENTE APRES DÉCÈS 


QUATRE 


TABLEAUX REMARQUABLES 


COROT, ROSA BONHEUR, THEODORE ROUSSEAU et ZIEM 


DEPENDANT 


De la succession de Mm. SEGOND 


HOTEL DROUOT, Salles n°’ 9 et 10, 
Le Samedi 18 Juin 1898, à 4 heures 


J 
Me FELIX ALBINET M. HENRI HARO 
Commissaire-priseur Peintre-Expert 
24, rue d’Aumale 14, rue Viseonti et rue Bonaparte, 20 


EXPOSITIONS: 
ParricuLière, le Jeudi 16 Juin 1898, | Purcique, le Vendredi 17 Juin 1898; 
Ded: h: 4/2 à ‘5h, 4/2: 


Entrée par la rue Grange-Batelière. 


COMPAGNIE PARISIENNE 


D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE PAR LE GAZ 


Le Conseil d'administration a l'honneur d'informer MM. les Obligalaires que les 
intérêts du 4° semestre 1898, soit 10 francs par obligation entièrement libérée et 8 fr. 50 
par obligation provisoire libérée, seront payés, à partir du 1° juillet prochain, tous les 
jours non fériés, de dix heures à deux heures, au siège de la Compagnie, 6, rue Condorcet, 

La somme nette à recevoir, déduction faite des impôts établis par les lois de finance, 
est fixée ainsi qu'il suit : 


1° Obligations définitives nominatives. . 9 fr. 60 
2° Obligations définitives au porteur . . 9fr. 085 
3° Obligations provisoires nominatives. . 8 fr. 16 
4° Obligations provisoires au porteur. . 7 fr. 727 } 


Les porteurs de 20 obligations au moins pourront déposer leurs titres dès le 4° juin, 
en échange d’un mandat de paiement, à l'échéance du 1° juillet prochain. 


Les coupons ci-dessus désignés pourront être payés, à dater du 4°" juin 1898, sous 
déduction de l'escompte caleulé au taux de la Banque de France (sauf pour les titres 
grevés d'usufruit ou inscrits au nom d’incapables), mais les titres auxquels appartenaient 
les coupons ainsi escomptés ne pourront plus être présentés au transfert ou à la conver- 
sion avant le 1° juillet suivant. 


Ÿ L'échange des obligations provisoires contre des obligations définitives aura lieu a 
à dater du 4°" juillet 1898. 


Les litres définitifs porteront les mêmes numéros que les titres provisoires. 


ee a ee EEE eee 
Paris. — Imp. Georges Petit, — 6352-98. 
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PANS 


GALERIE DE TABLEAUX DE MAITRES 
ANCIENS ET MODERNES 


54, Faubourg Montmartre, 54 


pS ES TETE, 


ORFEVRERIE D'ARGENT ET ARGENTÉE 


À CHRISTOFLE ET C" 


66, rue de Bondy, 66, Paris & 


Deux GRANDS PRIX à l'Exposition de 1889 


} Haïlsons spéciales de vente, à Paris, dans les principales villes | 


do Francs ot de l'étage. 


| COMMENT DISCERNER LES STYLES 


Du VI' au XIX* Siècle 
Par L. Roger-Mirès 
Illustré de deux mille gravures. 
Esovan» Rouveyag, éditeur, 16,r. de Seine, Paris. 


pren aie et panes 


Siahraires de la Bibliothac e Nationale 


Ae) (Anc, Maisons SILVESTRE et LABITTE, fondées en 179) 


28, Rug pes Bons-Enrants, 28 


Livres rares et curieux. — Achats de 
Bibliothèques au comptant, — Expertises 
— Rédaction de Catalogues. Commissions. 


‘pa DE VENTES AUX ERRUENES 


Q@RAVURES 


DE LA 


Ki] GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


(4400 planches) 
Tirages sur papier de luxe 1/8 pr 
Prix: De 2 fr. à 20 fr. l 
Au Bureau de 1a een 


HARO & cn 


PEINTRE-EXPERT 


| DIRECTION DE VENTES PUBLIQUES LA 


14, rue Visconti, et 20, rue Bonaparte 


EMBALLAGE 


Maison fondée en 1760 


CHENUE 


Spécialité d'emballage et transports 
d’objets d’art et de curiosité. 


5, Rue de la Terrasse 
(Boulevard Malesherbes) 


MT PESTE ES 


LES BEAUX-ARTS 
THE FINE ART & GÉNERAL INSURANCE Co Led || 
Polices incontestables — Capital : 6.250.000 fr. 


Compagnie d'assurances à Primes fixes contre 
l'incendie, le Vol, l'Infidélité 
des Employés, les Accidents et tous risques. 


“irection générale pour la France : 5, Rue Grétry, PARIS ks 


SR ap Es RE SES NNR AE EE 


TABLE 


DE LA 


41 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


La Table alphabétique et raisonnée 
(4e Sérix, 1881-1892 compris) 
EST EN VENTE AU BUREAU DE LA QAZETTE 
Prix: 20 francs l’exemplaire broché |f 


POE 5 ON ST ESS 


GRAVURES 


FERDINAND GAILLARD 


EN VENTE 
Au Bureau de la Gazette des Beaus-Aris 


Prix ; De & fr. à 40 ©, re 


D ele 


i. JEAN-FONTAINE, Linin 


30, boulevard Haussmann, PARIS 
GRAND CHOIX 


DE BEAUX LIVRES ANCIENS BT MODERNES 


(Catalogue mensuel franco sur demande) « 
ACHAT DE LIVRES ET DE BIBLIOTHÈQUES |= 
Direction de Ventes pelea 


à SENS OS AIT PRIE = 


"LIBRAIRIE TECHENER pe 
H. LECLERC et P. CORNUAU, Suc™ }% 


219, rue Saint-Honoré, Paris 
Livres anciens et modernes, manusorits aveo 


4 = miniatures, reliures anciennes aveo armoiries, 
} AUDE fermette ea 


T DE BIBLIOTHEQU 


}| DIRECTION | DE, VENTES AUX dy cence | 


talogu. mens 


40 ANNÉE — 1898 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


COURRIER EUROPÉEN DE L'ART ET DE LA CURIOSITÉ 
ss 


8, rue Favart, Paris. —- ~~ 
PRIX DE L'ABONNEMENT An 
FRANCE ÉTRANGER ~~ ; : 
Paris apres Unan: 60 fr. Six mois: 30fr. | États faisant partie de l'Union postale: 
Départements — 64fr. —  32fr. Un an: 68 fr. Six mois: 34 fr. | 


La Gazette des Beaux-Arts paraît le 1° de chaque mois, en livraisons de 88 pages, 
grand in-8°, ornées d'un grand nombre d'illustrations dans le texte et de plusieurs plan- — 
ches hors texte : eaux-fortes, gravures sur bois, lithographies, estampes en couleurs, 
héliogravures, dues à nos premiers artistes. Les douze numéros de l’année forment deu 
beaux volumes de plus de 500 pages chacun. ; Se 

Les travaux publiés dans la Gazetle des Beaux-Arts offrent la plus grande diversité: 
les œuvres capitales de l'architecture, de la peinture, de la statuaire et de l'art décoratif, 
créées par les maitres anciens ou modernes de tous les pays, aussi bien que les collection: 
publiques et particulières, y sont minutieusement analysées. En un mot, toutes les mani- 
festations de l'art entrent dans le cadre de ses études. : : en ae RTRRRTUNEES 

Depuis sa fondation (1859), la Gazette des Beaux-Arts compte parmi ses collaborateurs 
les plus grands noms de la critique contemporaine : Viollet-le-Duc, Renan, Taine, Charles. 
Blanc, Duranty, Darcel, Paul Mantz, Palustre — pour ne citer que ces écrivains, parmi 
tant de maîtres aujourd'hui disparus ; — quant à présent, pour affirmer qu'elle n’a pas. 
dégénéré, il suffit de nommer : É eee LUE 


MM. E. BaëeLon (de l'Institut), Bone, Bonnarré, H. Boucnor, Mi° ne Cnennevières (de 
. l'Institut), ne CHamPEAUX, G. FRIZZONI, DE Fourcaup, P. GAUTHIEZ, DE GEYMÜLLER 

S. pe Giacomo, A. Gruyer (de l'Institut), J.-J. Gurrrrey, HENRY Hymans, LARENESTRE 

(de l'Institut), Paut Lerort, MañiLleau, Lucien Macne, Maurice Matnpron, 
Mareuitiier, Rocrr Marx, Maspero (de l'Institut), ANpré MICHEL, ÉMILE MICHEL — 

(de l'Institut), Em. Mozier, Eve. Mintz (de l'Institut), P. pe Nornac, Gaston — 
Paris (de l'Institut), B. Prost, Sa.omon Reracu (de l'Institut), Ary RENAN, ÉpouARD. 

Ro», Sacuio (de l'Institut), Six, ScatumBercer (de l'Institut), M. TourNEux, W. 
SEIDLITZ, CH. YRIARTE, etc., etc. : Hist 


Les abonnés de la Gazette des Beaux-Arts recoivent gratuitement 


LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ 


Cette publication supplémentaire leur signale chaque semaine les ventes, les con- 
cours artistiques ; les renseigne sur le prix des objets d’art; leur raconte les nouvelles 
des musées, des collections particulières, et leur donne: la bibliographie des ouvrag 
dart, Vanalyse des revues, publiés en France et à l’étranger. aie 
5 22 


(ÉDITION DE GRAND LUXE) 


Depuis 1896, la Gazette des Beaux-Arts publie une édition de grand luxe, tiré 
sur beau papier in-8° soleil, des manufactures impériales du Japon. Cette édition co 
tient une double série des planches en taille-douce et des gravures sur bois, tirées hi 
texte, avant et avec la lettre. ; ? 2 ' dé 


PRIX DE L'ABONNEMENT A L'ÉDITION DE LUXE: 400 francs. 


ON S'ABONNE: : “LS (Sues 
AUX BUREAUX DE LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS, 8, RUE FAVART, P | 


CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LA FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
dans tous les Bureaux de Poste. : re : à 


PRIX D'UN NUMERO SPECIMEN; 5 francs. 


\ Ca] 


PARIS. — IMPRIMERIE GEORGES PETIT. 


